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AVIS
RFI \TIF V IV TRVDl'CTION JUSTUISEAIRE.

On ii réuni par «les Iralts les mots franchis qui traduisent un seul
mol grée.
On a impriméen italiques les mots qu'il était nécessaire d'ajouter

pour rendre intelligible la traduction littérale, et qui n'avaient par
leur équivalent dans le grée.
Enfin, les mots phcés entre parenthèses doivent être considérés

comme une seconde explication, plus intelligible que la version
littérale.

DES JEUX NKMÉEN8.

Les jeux Néméensétaient ainsi appelés de Reniée, ville
du Péloponèse, voisine d'une forêt qui portait le même
nom. On les célébrait tous les trois ou cinq ans, et ils
étalent comptés entre les quatre plus fameux de la Grèce.
1U furent Institués, dit-on, par Hercule, en mémoire de
la victoire qu'il avait remporta} sur le lion de Némée.
Pausanlas dit que ce fut Adraste, un des sept chefs do la
première guerre de Thebes, qui en fut le fondateur, et
telle est probablement l'opinion de Pindare ( Voyez A'é-
méennesy VIII, fin); d'autres racontent que ce fut pour
honorer la mémoire du jeune Opheltès ou Archémore,
fils du roi Lycurgue, que les sept chefs argiens célébré-
rent ces jeux; d'autres enfin prétendent qu'ils furent con-
sacrés à Jupiter Néméen. Dans ces jeux, on courait à
pied, à cheval et sur des chars; enfin, on faisait tous les
exercicesusités dans les grandsjeux de laGrèce. C'étaient
les Argiens qui les faisaient faire à leurs dépens dans la
forêt de Némée, et qui en étaient les juges. Ils jugeaient
en habit de deuil (sans doute en souvenir de la mort
d'Archémore), et le vainqueur recevait une couronne,
qui d'abord était d'olivier; mais les Argiens ayant été
battus dans la guerre contre les Mcdes, changèrent l'oli-
vier en une herbe funèbre nomméeache. Selon d'autres,
elle fut d'ache dès l'origine en mémoire de la mort d'Ar-
chémore. Les jeux Néméens formaient une ère pour les
Argiens et pour les peuples du voisinage.

BOCILLET, Dictionnairede l'Antiquité.

PlMtARF.



ARGUMENTS ANALYTIQUES.

ODE I. A Chromios d'Etna, vainqueur à ta course des chars.
Cbroinios, fiU d'Agésidame, et originaire de f.éla, est célébré dans la
premier» et la neuvième rv'éméennes. Il s'était distingué à la bataille
d'Hélore, livrée aux Syracusains par Kélon, tyran de Gela ; il passa
ensuite à Syracuse avec Gélon, dont il devint le beau frère, plus tard,
lliéron le nomma gouverneur de la nouvelle ville d'Etna (fondée la
1" année de la 76* olympiade), et c'est pour plaire à lliéron que
Chromios se fit proclamer Etuéen.
Après l'éloge de la Sicile, Pindaie vante les qualitésde Chromios.

Il termine par le récit du premier exploit d'Hercule, étouffant les
deux serpents envoyéspar limon contre lui.
Celte ode parait avoir été composée la 4* année de la 76e olym-

piade, et chantéeà Ortygie, en présence de Pindare.
ODE II. A TimodèmedAthènes, vainqueurau pancrace. Timo-

dème, fils deTimonoos, appartenait à une famille célèbre par ses
victoires dans les jeux de la Grèce.
Celle ode n'est guère qu'une courte exhortation, à laquelle se rat-

tachent l'éloge d'Acharnés et de Salamine, double patrie du vain-
queur, et l'énumérationdes triomphes desTimodémldes. ,Elle parait avoir été composéeet chantée à Athènes peu avant la
bataille de Platée, qui eut lieu l'an 479 avant l'ère moderne.
ODE m. A Aristoclided'Égine, vainqueur au pancrace. Aristo-

clide, Ois d'Aristophane,avait vaincu dans sa jeunesse aux jeux de
Némée,et plus tard k ceux d'Êpldaureet de Mégare. Cette ode est de
Iveaucoup postérieure à la victoire d'ArUtoclide à Némée.
L'idée ioininante est un parallèle entre le vainqueuret les Êacides.

Le poète vante surtout Pelée, Télamon, et les exploits de la jeu-
nesse d'Achille. Il fait ensuite l'éloge de son héros dont il rappelle
les victoires, et termine en s'excusant de lui envoyer si tard sou
poëme.
Cette ode a été composée à une époque incertaine,maisdans tous
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les cas antérieurea la prise d'Epine par les Athéniens(4* année de la
80* olympiade). Elle fut probablement chantée dans un festin donné
au Théarion pour l'anniversairede la victoire il'Aristoclide.
ODE IV, A TimasarqueefÉglne,vainqueurà la lutte.Timasarque,

fils de Tiniocrite.de l'illustre famille des Théandrides, avait déjà
vaincu plusieurs fois dans les jeux de la Grèce.
Le poète vante les charmes de la poésie, qui adoucit les peines do

l'athlète. Après avoir rappelé les victoires do Timasarque, il célèbre
les exploits d'Hercule et de Téiamon, revient bientôt aux héros do
|'|!e d'Êgine.Teucer,Ajax, Achille, ï*éoptolème,ets'arrête sur la prise
d'iolcos par Pelée, et surson hymen avecTbélis. Il termine par l'éloge
de Calliclès el d'Euphanès, oncle et aïeul de Timasarque, et de Mélé-
sias, son précepteur.
Cette ode, dont on ne sait pas la date précise, est antérieureà la

80*olympiade.
OPE V. A PythéasdÉg'me, vainqueurau pancrace.Pylhéas, fils

de Cléonice, appartenait à la famille des Psalychides. il avait vaincu
aux jeux de Nèmée, de Delphes et de Mégare.
La première partie de l'ode est consacrée aux aventures de Pelée h

la cour d'Acaste, et à son mariage avec Thétis. Dans la seconde, le
poète loue Eulhydème, oncle de Pythéas,vainqueuraux jeux d'Egine,
Pythéas lui-même, Ménandre son précepteur, et Tliémisllus,son oncle
maternel.
Cette ode est antérieure à la cinquième isthmique,où Pindare cé-

lèbre Phylacidas, frère de Pythéas; or, comme la cinquième isthmi-
que se rapporte à la première année de la "à* olympiade, on peut
conclure que la cinquième Néméenneest antérieure* à la bataille de
Salamïne.
ODE VI. A Alcimidas dÊgine, vainqueur à la tulle. Alcimidas

était de l'illustre famille des Bassidcs.
Le poète consacreson odeentière à la familled'Alcimîdas,qui,dit-il,

semblable aux champs qui se reposent une année, fournit un"héros
sur deux générations. U rappelle les éclatantes victoires de Praxida-
mas, aïeul d'Alcimidas; il loue ensuite la famille toute entière,et en
particulier Callias et Créontidas. La victoire qu'il proclame est ta 2ô*
de celles remportées par les Bassides. U termine par quelques vers en
l'honneur de Hélésias, instituteurd'Alcimidas.
On ne sait pas au juste l'époqueà laquelle cette ode fut composée;

il faut la placer entre la 75* et la 80e olympiades. Elle fut chantée à
Égine.
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Ont VIL A Sogène d'iïgine, vainqueurau jwtfaA/e.'Sogène, lits
ne Théarion, était de la famille des Euxénldes.
Le poète invoque llithye, qui donne aux enfants une constitution

robuste ; c'est à elle que Sogène doit ses triomphes. M consacre en-
suite une grande partie de son ode è se justifier du reproche que lui
adressaient les F-ginètes, d'avoiroulragéNéoptolème à Delphes dansun
péan ; il raconte la mort de ce héros. Il revient ensuite h son sujet,
fait l'éloge deThéarion, et termine par celui de Sogène, sur qui il
appelle la protection d'Hercule.
celle ode est do la 4« année de la 79* olympiade j elle fut chantée à

Egine.
ODEvin. A Dinis d*jfyin<«, vainqueurau stade. Dinls, de la tribu

îles Chariades, avait remporté deux victoires au stade. Son père,
Mégas, avait aussi vaincu autrefois.
Pindare débute en célébrant la puberté et l'amour qui ont donné

Eaque à Egine ; il invoque pour la patrie du vainqueur la protection
dece héros. Bientôt il flétrit l'envie qui perdit Ajax.dont il raconte la
mort. Il termine eu s'adressant à Diniset à son pèreMégas.
Cette ode fut composée la troisième ou la quatrième année de la

80* olympiade) mais l'époque des victoires de Dinis et de Mégas est
incertaine.
ODE IX. A Chromios dtEtna,vainqueurà la course des chars,

aux jeux pythiens de Sicyone. Voyez l'argument delà première
is'éméenne.
Le poète fait l'éloge d'Adraste, fondateur des jeux de Sicyone; il

raconte sa funeste entreprise contre Thèbes. Il fait des voeux en fa-
veur des habitants d'Etna, et rappelle les exploits et les vertus de
Chromios.
Celte ode, ainsi quela suivante, n'appartientpas proprement aux

Néméennes, puisqu'il n'y est pas question de victoires remportées
aux jeux de Némée; cependant toutes les éditions les placent à la
suite des Néméennes. Celle-ci fut composée et chantée en Sicile, la
première annéede la 77* olympiade.
ODEX. A Thééos d'Argot, vainqueur à la lutte, aux jeux Hé-

catombéens d'Argot. Thééos, fils d'Hyiias, appartenaità une famille
d'athlètes illustres. Lui-mêmeavait été plusieurs fois couronné dans
les jeux.
Invocation aux Grâces. Éloge des héros et des héroïnes sortis d'Ar-

gos: Perséc, Hypermnestre,Diomède, Amphiaraos, Danaé, Alcmène,
mère d'Hercule. Le poète cite plusieurs athlètes d'Argon, qui ont
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vaincu dans les jeux de la Grèce ; il revient ensuite aux vainqueurs
«le la famille «Ftlylîas, et principalement àThrasyrlos et Antias. Us
doivent leur supérioritéà 13 reconnaissance de Castor et de Poltux,
qui avaient reçu l'hospitalité de Pamphaès, l'un des ancêtres do
Tliééos. U terminepar le récit du combatdes Tyndarides contre lilas
et Lyncée. Pollux venge Castor frappé d'un coup mortel, et obtient
SA vio de Jupiter, à condition que les deux frères passeront tour à
tour la moitié du temps aux enfers, l'autre moitié dans te ciel.
On est incertain sur l'époque à laquelle fut composée cette ode;

elle fut chantéeà Argos, peu de temps après la victoire de 'Ihééos.
ODE XI. A Ari$tagore,fils d'Arcésllas, prytane de Ténédos.
Cette ode est rangée, bien à tort, parmi les Néméennes; elle fut

composée, on ne sait à quelle époque, pour l'installation d'Aristagore
dans les fondions de prytane à Ténédos, et chanléo dans le prytanée
même.
Invocation à Vesta. Louanges d'Arcésilas et d'Aristagore son fils.

Arlstagore a été plusieurs fois vainqueur dans les villes voisines de
Ténédos.On reconnaît en lui le sang du SpartiatePisandre, qui con>
duisit avec Oresle une colonie d'Éoliens à Ténédos. Le poète termine
en rappelant que les vertusd'une génération ne passent pas à celle
qui suit, et que l'avenir est caché aux hommes

iVof'7. Ixi chiffres place*, dans le teUe grec, au commencement des ver*,
en indiquent te nombre d'après la métrique de Disse», et ceux qui se trou-
vent à la fin désignent tes nombrescorrespondantsde l'ancien sjrsièrne.
Pour ne pis multiplier les notes, qui sont déjà nécessairement fort nom-

breuses,on a ajouté a la 6a du volume un petit dictionnairedes formes dia-
lectiques.
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(Svpoçi^a'.J
"Auirveyjjiot CÏIAYOV 'AA^ÏOW •,
xXetvSv Xv(mo*a3v OaXoç 'OpTu^» 3f
&',uvwv 'A(K/|M$OÇ 3,
A<â).oo xaNjiyvy/c* *, ejéOsv &$ve*r?j;

à U;JLVO; ipuîtii OÏJJLÏV 5
etïvov «e).).OTî<>oti)v (*SY«V Î7Ç7TO)V, Zr,vô< Aitvafov

4p{** o" ôtfuvet Xpoaîw • Nîj*é« 0' Ipyt**9" v,x*"

(Strophe t.)
Auguste lieu où l'Alphée respire, rameau de l'illustre Syracuse,

séjour chéri de Diane, Ortygie, soeur de Délos, c'est toi d'abord que
célèbre l'hymne mélodieux qui va chanter la louange des coursiers
aux pieds rapides; je veux plaire à Jupiter Etnéen. Le char de Chro-
mios et les fêtes de Némée sollicitent de moi des loHanges harmo-
nieuses pour des travaux victorieux.

PIINDARE

LES NÉMÉENNES.

ODK I.

A CHROMIOS D'ETNA

VAINQUEUR A LA COURSE DES CHARS.

(Stpo?ïj a'.)
"AjATT/SVJAX«JtJlV*V

'.\>ÎÎVJ,
'OptvYfc,
W).»; x).£tvâv £v^3x>;a*rv,
&(ivtr< 'Aptéiufec,
xMiYvrJT*Ai).o*i,
«Or* ÔftAâTSI
Ofivo; fôveirÎK,
QS'JMV psyav oùvov
ÏJIKMV
«»«tô5<ov,

Zr4vô; Atmfov"
fifjiï Si X^>^(ov
Nî(Ltt Tî
ôrpvvst Çcv£ttt
pi).o; £YXÛ|U<JY

vtx«fô^ot;.

(Strophe /.)
Respiration auguste

de l'Alphée(!ieuoù l'Alphée respire),
Ortygie,
rameaude l'illustreSyracuse,
lit (séjour aimé) de Diane,
soeur de Délos,
de toi s'élance (par toi commence)
l'hymneaux-douces-paroles
pour établir la grande louange
de chevaux
aux-piedvrapides-comme-Ia-tempête,
plaisir de (louange qui plaît à)
Jupiter Etnéen;
car le char de Chromios
et Némée
m'excitentà assembler (composer)
un chant d'-éloge
pour des travaux
qui-remportent-la-v ictoire.



8 MvMKONIKAl A*.

('Avtifftpoç^ a.)
'ApyalSs .Sevrai OïSiv '
xetvo'j <TÎ»V <Jvofô; £jiiu/mxiç ipixalt.

10 *V,vu S' èv cÔTuy/a
JtotvSo^t'otc dxpov • fa.£Y<iXt.)V S' «/OXwv
iMoïa* jxîfAvïcOai eptXsî. 15
EuïipI vvv fltyXaiav 2 -sivi VXÇM, T£V 'OXUJAIMW ô*s-

Zstç IOWXEV «I>£p<7£^ova 3, X*TÉV£V<«V te* oî '/^af-catc,
olpt5Tewot««v £ÙX4J>*TWyQovoç ao

('Ettuâ&C «'.)
15 i'ixeXfav rctetfttv opOortciv xopy^aïç iwXfov ifveaîs *

&TVXI31 $1 Kpovi'wv noX/jxoo [Avacnjpa s oî ^(xXxsvcloç
X«ov fitiîatyjAov, <feu,&'£j} xai 'OXujAfltdtèwv çvXXotç

IX«i3v yçutfsoiç a5
puyôévi*. IIoXXwv trcè'êav x*ip4v, oô J/tuSti jîsXwv «.

(Antistrophe I.)
ce sont les dieux, ce sont ses vertus divines, qui ont préparé le

triomphede ce héros. Le succès élève l'hommeau faite de la gloire;
la Muse aime à se souvenir des nobles combats. Verse donc de l'é-
clat , ô Muse, sur cette Ile que donna à Proserpine le souverain
maître de l'Olympe, Jupiter, le jour où d'un signe de son auguste
tète il promit à la déesse que, protégée par lui,

(Épode /.)
la Sicile, fertile entre toutes les contrées, verrait s'élever dans

son sein fécond de superbes et opulentes cités. Le fils de Saturne
donna en outre à celle terre un peuple de cavaliers, ami des rudes
travaux de la guerre, et qui plus d'une fois a remporté la couronne
aux feuilles d'or de l'olivier d'Olympie. De tant de titres de gloire
que j'énumère, aucun n'est mensonger

LES NÉMÉENNES. I.
('Avttfftpoç1% »•.)

!Apx*i &
pt'8).r,vtai ôîûv
(TV/ àpîtiïï 5îijiovi'at;
TUUVJ àvîfî;.
'Ev evrv/tç Si
iitiv 5xfov
K»v&>Çi*; '
Mofox ô*î

çtXeî juuvàsfbt
|ityi).uv àiO/.wv.
SrEife* vvv ttva ày/afav

tiv Zev;
&««£»*; '0).vjiit'/y
i5wxs <lH{XJ£fôva,
x«£vey«£ te
et
/attxt;,
Ôj9c*j£iv

KO/ÎUV
('Eir(|»À6; a'.)

StXtXïV «îêtS*V
Ôft4tCVfrl«ZV
Xfo>6; evx««w
Kfovfwv Je
ômtjsiv oî ).*4v
lîrtat/jiov
|AVMTT*ftf
ico)ip4v x«Xxcvtfo;,
P»;JM««
totji* 2TJ xat
«vW.ot;xfvîtoî
é7ftiâv 'OXypintiîwv.
'Eflsfew
noMûv
xaifôv,
©0 pot)«ôv

(Antistrophe /.)
liais les commencements

ont été jetés par les dieux
avec les vertus divines
de ce héros.
Or dans le succès
est le plus haut degré
d'une gloire-suprême;
et la Muse
aime à se souvenir
de grandes luttes.
Sème donc quelque éclat
à (sur) cette Ile,
que Jupiter
maître de l'olympe
donna a Proserpinc,
et il fit-un-signe-de-consentemenl
à elle
avec sa chevelure (sa tête),
promettant lui devoir ériger(élever)
par des sommets opulents
de villes

(Épode I.)
la Sicilegrasse (féconde)

étant-la-raeilieure
de toute terre fertile-en-fruits; *

et le fils-de-Saturne
donna à elle im peuple
qut-combat>à-cheval
ambitieux (ami)
de la guerre aux-armes d'airain,
quls'est-approchéen les obtenant
certes fréquemment aussi
des feuilles d'-or
des oliviers d'-olyropie.
J'ai atteint (indiqué)
de nombreuseslouanges
k propos (avec vérité),
n'ayant pas frappé le but
avec fausseté (h faux).



«0 XEMEOMKAf A'.
(Stfoçrip".)

,*V/SXM& «V aôXefetf Ôvpatç*'

» 'JO àvSp^î <ptXo;e(vou x«Xx ptsXitoVwo*, 3o
£*0x {JWl Ipu.ô2wv

«titvov xîx^rurjTat, Oaèua S' dXXofomov
oOx àmipxvA &o'{iit

£*vtt 2* Xi).OY/e SI pita^jxsvoiç i<TXob« fôwp X«;TM5
©épttv 35

25 fltvTÎov *. Tf'yvat ô" Itcptov É^pat 4 • yp+, 8' Iv eôO'îaiç.
o3ot< «jvetyovra jxaî.va'rOai çv5 5.

fAvtiatpoe^ p.)
npiattt ykp fpY<{» fA^v cOsvoc,
jbuXaist SI <ppr|V, laçépivov «j>oïoeiv 4o
soyY*"'-* otç £*TTÎT«l.
'AYr,*i5a;xôy itaï, o/o 4' a\u<pi Tfoitw

30 TWV te xat twv yjrtfrif<• '
Ovx è'pauai 6 iroXov Iv (X&Y<X^«Xowtov xrwxçi'J-

(Strophe II.)
Debout, à l'entrée du vestibule, aux portes de ce héros hospita-

lier, je chante ses exploits: là est préparé pour moi un digne festin,
car sa demeure accueille souvent l'étranger. Aussi sa grande âme lui
a gagné des coeursvertueux, qui repoussentgénéreusementles traits
que la calomnie lance contre lui. Les talents varient avec tes hom-
mes; il faut, en suivant te droit chemin, travailler selon sa nature.

(Antistrophe //.)
Dans l'action se révèle la force; dans le conseil, la sagesse de

l'homme qui a reçu en naissant le don de prévoir l'avenir. Fils d'A-
gésidame, ton heureux naturel réunit cette double vertu. Je n'aime
point à posséder de riches trésors enfouis dans ma maison; mais,

LES NÉMÉENNES. I. II
(2tp»94.V.)

|u)ft6{tsv0$ xx).â
èVi Wp»i; ovXïîat;
4/5fAi

Iv8a ftefavov àf^o^iov
Xîxô^r/tiî jwt,
oNîptoi îiOijià
six évTÎ intlyt'M
à)Jl.oîxitw-/•
)i)AYX« &

àvttov
xajrvw.

fripai*
Xpn »
atstjroTt* lv Aîoîî c06c(%t<

( 'Avttotpof^ {*')
XQsvo; uiv Y»?

*f?,v te
f$w).aïi,
oî;
sjoî&îv èVraoptvsv

ïîaï 'AxffliUy^yj
r

XP^ïie;
vwv te xat ta-/.
OOx £*a(iai
Ix«w rtv \ityfya
*1AVMV *o\{rv
xataxpujiaie.,

(Strophe II.)
Mais je me tiens-debeui

chantant se* belles actions
prèsdes portes du-vestibute
de cet homme
ami des-étrangers (hospitalier),
où un repas convenable
a été orné (préparé) pour moi,
et la maison souvent
n'estpas non-éprouvée(est fréquentée)
par des hommes d'aulres-pays;
mais il a obtenu par ses libéralités
des hommes de-bien
apporter contre ceux qui le blâment
de 1 eau
contraire à (pour éteindre)
la fuméede fenvte.
Or tes latents d'autreshommes
sont autres ;
mais il faut
marchantdans les routes droites

-faire-effort
avec (selon) sa nature.

( Antistrophe II. )
Car la force

agit (se manifeste) par l'action,
mais l'esprit (la sagesse)
par les conseils,
chez ceux à qui
prévoir ce qui doit être
suit (appartient)
né-avece«x (inné).
Fils d'Agésidame,

.eli bien dans te caractère de toi
sont les usages
et de ces qualités-ci et de celles-là.
Je ne désire point
avoir dansma maison
nne richesse considérable
rayant cachée-et-enfouie,
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«XX' Ifaxwi tZ tî •naOïiv xat àxovîat çîXotî l\*%-
xiwv f. Koivai Y»? £?/&'*' iXitt^sç

('Knw8o« ff.)
rcoXy-Tovo)*/ àvSfGv 3. 'EY« 5* 'H&axXso; 3 âyïtyouai

Tî(>0^pôv6)î, 5o
£v xofVKpai; ipstâv * pMYdtXaic dp/xiov *kfiîvt.!V

X^YOV 5,

33 «î, listl c«XaY/vwv8;w t/.a?tpoç aytt'xa Oaïjtav «*$

a*YXav itaïç Atôç 55
«Sïva osuYwv ôt?yu.tji <&v xa<iiYvrjTw ptoXev 6,

(£Tf«?f,Y'.)
&i 1 ou XaOàv '/pysfàçawi
"Ifpav xsoxwtov citdtpY*vw ly/t.'ixLfaL
tiXXi OÎWV (tafftXsa

40 Girepyjfctaa ÔVUM îtljxKe ôpaxovraç «fyap. 6o
Toi uîv oïyOewîv icuXSv
<(«OaXatxouixwyoviwptv féav, véxvowtv Jjxedîftifavî
o:u^ïX(;a<j9ai ;jUjjL-tôm« • o S'eîpOovuiv àVrttvfivxâpa,

iMtpSto èï icpwtov {Aayaç, 65

consacrant mes biens & soulager mes amis, je veux par là m'assurcr
des ressources et un beau renom. Car les malheureux mortels sont
tous également soumis

(Épode II.)
aux capricesdu sort. Pour moi, je garde en mou coeur le souvenir

d'Hercule, réveillant, en présence de vertus sublimes, la tradition
des vieux âges : comment le fils de Jupiter, échappant aux périls de
I enfantement, s'élança du sein de sa mère, avec son frère jumeau,
à la divine clarté du jour,

(Strophe III.)
et comment il ne put tromper l'oeil de Junon au trône d'or, lors-

qu'il entra dans des langes de safran. Transportée de courroux, la
reine des dieux envoya aussitôt contre lof deux serpents. Ils trouvè-
rent les portes ouvertes, et pénétrèrentjusqu'au fonddu vaste appar-
tement, brûlant de promenerautourdes enfants leurs gueules avides.
Hercule leva la tête, et s'essaya à son premier combat;

. LES NÉMÉENNES. I. 13

i)l» Jgxfxtbtv fOn;

xal àwv-îat.
'EXRKÏJ vàp
àv?j«3v itoX'/rt<&vuv
! ( 'Eîîijj«ô« 6'. )
è"p/ovt« x«va(.

'Evwîi
à-rtlpu.» 'HtaxXto;
spoçf^vwî, orpjvwv
év |x£Yx>.»iî x&fujaîî
àfJTÎV
X6*yov àpXa"ov»
fc^;, afrtxa&ui
saîî Aii;
çtvifor/ ciîîva
p.«t
evv xx<îtYvf;r<j> &£vu.<p
(«A «sîiYXvuv jiatefo;
I; atyXsv &xy,t*v,

(Evpo^ Y*-)
û; rôXaGàv

'llpav /ptw66f4YOv
(Yxaté&x oxijY**6*'
XfSXtaîO^*
à»à {tanXia 6ÎWV

nfjiKï Spixovtat <ïf»f.
Toi (tlv,
«VÀÔV «î/ôcWâv, £5sv
t*î (ur/ôv tvçfa

lapaûtq
4pçclCgâïGai tixwni
yva^jj cîixtia; *

4vtStvt (tt* XÔpX 6*^4'/,
«pwtw &
7Utp5w p*X*î »

mais subvenantà mes amis
des (avec les) biens qui seul à moi
et éprouver bien (réussir) (niée),
etentendre bien (avoir bonne renom-
Car les attentes (vicissitudes futures)
des hommes atix-nombrctises-peines

(Épode II.)
viennent (sont) communes à tous.

Mais moi
je m'attache à (j'admire) Hercule
de-tout-coeur, excitant (rappelant)
à propos de grandes sommités
de vertus
le discours (la tradition) antique,
comment, aussitôt après que
le fils de Jupiter
fuyant (échappant à) l'enfantement
vint
avecson frère jumeau
des entrailles de sa mère
à la lumièreadmirable,

(Strophe III.)
commentn'ayant pas échappé

à Junon i u-trône-d'or
il entra-dans les langes
de-conletir-de-safrao ;
mais la ri [ne des dieux
irritée dans son coeur
envoya des serpents aussitôt.
Ceux-ci ttonc,
les portes étant ouvertes, entrèrent
dans la retraite large (spacieuse)
de l'appartement,
désirant-avidement
promener-autouraux (des) enfants
des mâchoires piomptes;
mais lui (Hercule)
éleva sa tête droite,
et potir-Ia-première-foi*
lit l'essai d'un combat,



M NEME0XIKA1 A'.

('Avti<jtpo?n Y*-)

ci^aï^t ootoù; aùye'vwv
«15 i/a'p-^ai; cfeuxTotc. y,£p*/lv o'fta< *

àY/otxmte £1 /pôvoe.
'fy/a; àirsjtvso«v u*.X«.)v cîçarwv '. 70
*Kx S' ap* dÉvXatov pAo; *
irX5;sYovaïxaç,&aiTuyov'AXxaifca;âprÎYOwàtXéyif

50 xal Y^p aÔTa, BOSSIV ànfîrXo; dpowai?* 3 àsô arpw-
pivaç, fyu»; ot,uuv£v 66ptv xvw?a).wv. 75

CEnu3è; Y'-)
Tayî» 5î KaSjmov «tyol y«Xxwt; fôpajjwv «î»v &rXot;

etëpôor
£v yepi 8' 'Awpivpuojv xoXtou *f»y^bv *twaa$«v *«-

CYavw S»
îxêt', %tl*n faltm ttmeiç. Tô Y«? oîxtfov icii'Çtt

iravô' 6ji«5; * *

twfiue 0' iiTTjUtov xpaâfa X3&>Î da|>' iXXtftpwv.

(Antislrophe lit.)
de ses deux mains invincibles, il saisit le cou des deux monstres,

et la puissante étreinte qui les étouffe, arrache la vie de leurs corps
épouvantables.Un mortel effroi glace les femmes qui s'empressaient
autour du lit d'Akmèoe; elle-même, presque sans voile, s'élancede
sa couche pour repousser l'attaque des serpents.

(Épode lit.)
Bientôt les chefs desCadméens accourent en foule, couverts de leurs

armes d'airain; Amphitryon vient aussi, brandissant dans sa main
un glaive nu, le coeur percé des plus vives douleurs. Le malheur
qui nous frappe nous trouve tous également sensibles; l'âme se con-
sole vite des inforlnnes d'antrui.
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('Avtidtpoçn Y'.)

laïc bviTùn ytpih
jfûxtot;
?s/.'to ofta;
afyévun•
-/p4vo;&
i«£icvevJ6 <{*vx*;
•iih'wv

iyXop£vot{.
BiT^Sèopx
dEt)atov
£xx>.à& YWafMî,
ô«ai r>/ôv
4fr,Y««at
léyti 'AXxsir,*/»;-
xal Y»? avt»,

ànb «Tpujivcî;

5jtu;

Ofyu xvu?A)xa-i.
('K«<s>8A« Y*-)

Ta/ù ii

oiv fctXot; X«XX£<WÎ *
'Apfttpvw/ ik fxtto,
tivavMuv Iv x**A
f4sY«w* Yvpt-^v x$>£',v,
tvictli
4>(anivoÇifat;.
T4 Y*? &tx«îov
mlÇet
sivt* 3j»«i>î *
xpitfxtt
tW; itrr,}i«v
à|içl xi£>s iXX&pwv.

(Antistrophe III.)
ayant saisi

de ses deux mains
qui-ne-laissaicnt-pas-fuir
les deux serpents
par leurs cous;
et le lempipendant lequel il lesstrra
fit-exhalerUurs vies
de leurs membres(corps)
inexprimables (énormes)
à eux étouffés.
Maiscertes un trait (une douleur)
insupportable
frappa les femmes,
toutes celles qui se trouvaient
portant-aide
à la couche d'Alcmène ;
et en effet elle-même,
s'étant élancée avecses pieds
de sa couverture (de son lit)
sans-voile (sans robe),
cependant (quoique à peine vêtue)
écartait (repoussait)
l'injure (t'attaque) des bêtes.

(Épode lit.)
Et bientôt

les chefs des Cadméens
accoururent serrés (en foule)
avec leurs armes d'-airain ;
et Amphitryon vint,
brandissantdans sa main
un glaive nu (tiré) du fourreau,
frappé (atteint)
de chagrins aigus.
Car le malheur propre à lui
presse (accable)
tout homme pareillement ;
mais le coeur
est aussitôt (bientôt) sans-affliction
au sujet do deuil d'-autrui.
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(Stpoçiio'.)
55 "Kita $î Odta$£i oo;*ôp<.> 85

«prcvw ve jAi/Oiff ', Efàe Y^P ÉXVO'JAWV

Xî;aa TI xat Wvauiv
uto>u *

JïaXfYYXwS'JOv $£ ot àOavatot
à'f(t).w* {rflvt % Uiv*.

GO I £(tova S' t*xxiXE9£v Atoç ô^fe-Mu rrpoçatav l^o/ov, 90
6pO(Jj*avTiv Tfipwfov 3 • 6 SI ot ^p4Çe xal itavri

atpatw *, Ttofaiç ôjjttX^et voyais.,
('Avtiotpo?^ 3*.)

&T«OUÎ «xiv iv x/poroï XTavtliv, g5
#Î<IOO; oè iro'vrtj) 6î]pa< 5ï$po$(x«$ •

xat ttvaotv itX«Yf<?
05 àvSpwv xô*p<o <m(yovT« tov Ix0p4tatov

©5(j| vtv twsiv* pi-îpo» *.
Ka\ Y^P &«"* ÔMI »*v *«$(<{> <ï>Xà?Yp*« * Tvfivttaw

pvx/av 100

(Strophe IV.)
Cependant il s'arrête plein d'un étonnement à la fols pénible et

doux. Il venait de voir le courage et la force prodigieuse de son fils,
et les immortels avaient démenti le récit des messagers. Il fit venir
le sublime interprète du très-haut Jupiter, le véridique Tirésias, qui
habitaitprès de lui ; celui-ci annonça au roi et à toute la foule assem-
blée les épreuves que l'enfant subirait un jour,

(Antistrophe IV.)
et combien de monstres barbares il exterminerait sur terre et sur

mer ; il prédit qu'il livrerait au trépas des brigands odieux marchant
avec insolencedans les voies de l'iniquité ; il dit que le jour où les
dieux ce rencontreraient avec les géanls dans les plaines'dePhlégra,
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(Stpoçf, «'.)
'K<ïta&

&zji£$i

,
Sv;f4ç<|>

tsproû te.
EW« Yàp
).?,{!£te âxvfyuov
xat 86vau,iv utov "
àWvatwdè
8e'«v &t
Kay^YY^-6*5**7
Aijaiv 4YY0WV-
*Exxi)£«s îè
Bf#-4tav l\iffi'i

Yittova,
TeipwCav
Ô£*té$iavtiv
ôièçfxÇevot
xat navrt etpat$,
«ofatî tOxai«
ôptXr^ti,

('Avtttftpo^f, y* )
&T50VÎuiv Of^aî

At5poî(xaî
XtOYÙV

<v flotta,
iff-jov; Si n6'rt<à •
xal Ç*Î/ vu
&wtiv (i6pqt
tvvi iv^fâ-/
t4v lyfyft'1*™'
otet/o-rta
evv x£f<j> n).aYf<j>.
Kal Yip Ivêiccv,
8t«v 6sot
tv «eît'u 4»)iYP*ï
àvnafrwt riYÔvtW'îv
(lâ/av.

(Strophe IV.)
Et il s'arrêta

mêlé (éprouvant un mélange)
de stupeur
difficile-a-supporter (pénible)
et agréable.
Car il vit
et le courage extraordinaire
et la force de son fils;
et tes immortels \ è 2L t .—Aavaientpâtti<t(lui/7*«Wf**"*
ft-iftowlliHi laugogg'esnfa-aire(faux)
le récit des messagersJJÊÉ*} ^Et il appela (manda) f
le prophète distingué
du très-haut Jupiter
le prophète qui était voisin de lui,
Tirésias
aux-prédictious-véridiques;
et celui-ci (Tirésias) dit à lui
et à toute la fonte présente,
avec quelles fortunes (événements)
il aurait-commerce(seraitaux prises),

(Antistrophe IV.)
combien de monstres

sans-notions-de-justice
ayant tué (tuant)
sur la terre-ferme,
et combien sur la mer ;
et il dit lui
devoir donner à la mort (faire périr)
certain des hommes(plus d'un liom-
le plus odieux (liès-odieux) [me)
s'avançant
avec une insolence oblique (injuste).
Et en effet il dit,
quand les dieux
dans la plaine de Phlégra
iraient-à-la-rencontredes Géants
dans un combat,
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tivTtxÇowiv l, PîXr'wv 6ÏW ^titawt x£tvoo çaiSfjxav
Yaîa w£wîp^£<jôat xôjiav2

('Eir<j>8ô« ff.)
è'vïîrev afaôv ,uav r-v eipa\a xaiAOrwv u£YaXo>v Iv

oytpw io5
70 fon/iav vôv éf-ravta ypo'vov itoivav XayjoVt* li;afps-rov

<5X6fot; IV owaa'îi, $s;âu£vov OaXspav "llêav axoitiv
.t xai YajJiov 110

WHfrA _[WV^ ^P.Al Kpovt$a 9£u.vôv aiv^TEiv ôouov 3.

les gjajj^tomberaientsous ses flèches, et souilleraientdans fa pous-
sière leur brillante chevelure ;

(Épode IV.)
qu'enfin, an sein de la paix, digoe prix de ses vastes travaux, il

jouirait d'un reposéternel dans les demeures fortunées; qu'il obtien-
drait ta florissante Hébé pour épouse, et qu'après avoir célébré son
hvmen, il habiterait un palais auguste près du fils de Saturne.
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&i-A ^savri
pt'/iwv xsCvoo
xflytav fxiit*u.av

('Rittaibi*

o-/ïèv uàv
*v etpxva
îaxovra
K«vâv
èîatfêtov
(ieY*'IÙW xauitûiv
éivjr/ivi iv «xfV
tiv fixavt» xf^*'^
Iv îwjiaitv oXfifeu »
Sï$âtu''*'v &«*tviv
6aXïfàv *H6xv
xat Safeavca
Yijwv,
alrfctiv
l6yAi «y^viv
sip Ai KwAfa.

sous les jets (sous les coups)
des traits de lui
la chevelure éclatante rf« Géants
devoir être mêlée (souillée)

(Épode IV.)
à la terre (de poussière);

lui à la vérité
dans (au sein de) la paix
ayant obtenu
comme récompense
de-choix (distinguée)
de ses grands travaux
le repos dans unedurée continue
pendant tout le temps (l'éternité)
dans les palais fortunésdesdieux,
ayant reçu pour épouse
la fraîche (jeune) Hébé
et ayant célébré-par-unfestiii
ton hymen,
devoir louer (se plaire à, habiter)
une demeure auguste
près de Jupiter firs-deSaliirne.
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EIAOS B'.

TIMOAHMQ A0HNAK2
» i

IIArKPATIA£TI.|l.

(Expo?^ a'.)
"OOivjcep xa\ '0(Jir(p(î«i 2
P^CJÏTWV Iniow taitoTX' oîotSot
dfpyovtat, Aiôî Ix itpootui'oy 3 • xaî fâ' av?,p *
xataêoXav 5 Uptov dY&V/wv vtxct*fop(a<Sfôsxvat irpw-

-cav Nï{xea(ou 5
5 £*v :W)*WU.V^T<J>Aiôç <xX«st *.

(Zxço^ii pT.)
'OfsfXet $' îtt 7, icatptav
tfirtp xaO' Ô54v vtv soOorcopiftoc a 10
aîwv taîç LitY«Aat<; Ss'&oxfi XOGJAOV 'Aôavaiç,
ôaai uiv 'Iaôfua&ov $pîWdat xdtXXtaxov dtwtov,

Iv 1IOO(OKT( te vtxfv i5
10 'iVxovooo itaio'. "Eitt 8' lotxô?

(Strophe I.)
Les Homérldes,chanteurs de vers épiques,préludent ordinairement

par les louanges de Jupiter ; de même ce héros a commencé le cours
de ses victoires aux jeux sacrés dans la forêt si souvent célébrée de
Jupiter Néméen.

(Strophe II.
Mais puisque le temps qui le conduit dans la route de ses pères

lui a donné d'être l'ornement delà grande Athènes, il faut encore
que le dis de Timonoos cueille souvent les belles fleurs des jeux
Isthmiques, que souvent H soit vainqueur aux jeux Pylhïens. Ne
voit-on pas
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ODE II.

A TJMODÈME D'ATHÈNES

VAINQUEUR AU PANCRACE.

(£tpo?f, a'. )
"09êvJiep

xaî *Ojir,f\Ku
àtoicX Inlwt paictûv
dpXovtai taxoM.a',
In. <itô;

xal
83t«v*,p
5éÏ£*tai
cpûtav xataSo)àv
vixa^>f.''ï;
4YWVW/ tepâv
iv 4).«l
*oXwrçivr,î<j>
AiÔ; Nr^tiCov.

(ïtpo?#, p.)
'OfîfXeteèCti,

ctstp atàr/
£Ûfc*KO{l1tOî

xatà 6%v «atpCav
Hiufti vtv xfoji.îv
taî; u4Y*)at( 'AOiva'.ï,

,
*aîî« Ti{iv/j«v
Zçïr.t<M\ piv &xjià
dutov x£Ù.i«t6v
'f<?&lita!&>y,
vtxâv t£
év Xl'MvAvt.
*E4ti iè £'/ix4;

(Strophe 1.)
D'où (par où)

aussi les Homérides
chantres de vers cousus
commencent le plus souvent,
c'est-à-dire de (par) Jupiter
comme prélude ;
par là aussi commençant
cet homme(ce héros)
a reçu (froové, jeté)
le premierfondement
de la victoire
des combats(jeux) sacrés
dans le bois sacré
cétébré-par-beaucoup-d'hymnes
de JupiterNéméen.

(Strophe II.)
Mais il faut encore,

si toutefois l'âge (le temps)
qui-/e-mène-droit
dans la route de-SM-pères
a donné lui comme un ornement
à la grande Athènes,
ilfaut le fils de Timonoos
cueillir fréquemment
la fleur (couronne) très-belle
de» jeux Isthmiques,
et vaincre fréquemment
dans les combats Pythiques.
Or il est naturel
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(£tfo?n Y*)

àpîiîv Y* IItXit«§wv
JJL); vr.X.ôOtv 'liiifwvx vsfofat •.
Kai u.»v a 2?).au(; YS Opinai ç^wia [ta/axàv ao
§-JV»W;. 'KV Tpwïa aîv "Exvwp Aïavtoî àxw«v *•

w 'ftu/tô^us, ci 3* àXxà
15 ««Y*?*1'0"'' vXaOvuio; àeÇc».

(Svpo?^?.)
'Ay#apvat 51 ita).aî^«wt a5
«Wvjptç 3# &7i 8* âu.9* «OXoiç *t
Ttjw^utèai l;oy#wv*vot irpoXs'YOVTai.
lïap» [j-iv v{»tixi$ovTi Ilapvaaw5 vlçoapx; s^oUOXwv

vtxac. lxôu.tV>v 3o
20 à)XÀ KopivOîwv tw> ^ouwv

(Svpofn >*.)

Iv èVrXtô II(Xo*o<; «ru/atç*
8xt£> ctcfavotc ipiyOïv 7 J5ÎT4 •
ftuvi 8' Iv Ntjxî'a * vl S* otxot j/waov* âpvdurô 35

(Strophe III.)
Orion suivre toujours de près les Pléiades des montagnes ? Certes,

Salamine peut bien nourrir uu nomme belliqueux. A Troie, Hector
a éprouvé Ajax ; et toi, Tlmodètne, ta force et ton courage au pan-
crace te donnent la gloire.

(Strophe IV.)
Acharnes aussi est depuis longtemps reuomméc pour la bravoure

de ses enfants. Parmi eux, on cite les Timodéraides comme lesplus
vaillantsaux combats. Quatre fois, au pied du superbe Parnasse, ils
ont remporté la victoire dans les luîtes; et tes juges corinthiens,

(Strophe V.)
dans les vallées du brave Pélops, leur ont huit fois décerné la

rouroMie ; il en ont conquis sept à Némée, et d'innombrablesdans

IIS NÉMÉENNES. II. 23
(Stpoçr, Y', i

'Q«ffuva
veîtrtot ytr, xr)fâvt Y«
Wùuiba-é if*-.âv.
Kat pàv
à SéXauu; Y<
ÔW*TOï 6?5^»t
çôtx HaXîW-
*Ev Tf<>>!i p*v
'ExTupvtvKt* Atxvto; '
àixi Si tîifcrçio;

àîÇiiffé,
û Tip^r.{«.

(ïtpoç»}3\)
'Ax*?v«i ft

xa)4Îfit«
€v«vopïi*

4p.fi 4«W«;,
Ttp4?r,(i(3xi
xpoltY0'"*
iÇoX1*"*™'-
llxpâ tdv Ilifv*jtj>
Ch{rtp£%vw
exôjj.iîa-/ é{ 4i6>«v
téffsafa; vCxa^
à»à

çfcKûv Kopivîîwv
(2tpo?f, £'.)

Iv stt«x*îî
W).9W Iït).W>;
IpiX^ev f^r,
ôxui» otefâvo".;*
êîîîiSèivNejaa"
ta 8s
rfx«
ifûrn A»;
{tâiraova

(Strophe III.)
Oiion

aller (marcher) non loin certes
des Pléiades dès-montagnes.
Et assurément
Salamine du moins
est capable de nourrir (produire)
un homme vaillant
ATroie
Hectora entendu (éprouvé) Ajax;
et la force courageuse
du (an) pancrace
augmente (honore) toi,
Ô Tiniodètne.

(Strophe IV.)
Acharnes d'un autrecôté
estdite(renommee>depuis-tongtenips
comme féconde-en-liommes-braves ;
et dans toutes les occasions
autour des (dans les) luttes,
les Tiittodéraides
6ont cités-de-préféreoceaux autres
comme très-supérieurs.
Auprès du Parnasse
qui-règne-haut(élevé)
ils ont remportédes luttes
quatre victoires;
mais (et de plus)
par le jugement
d'hommesCorinthien?

( Strophe V. )
dans les sinuosités(vallons)

du brave Pélops
ils se sont approchés déjà
de huit couronnes;
et de sept à Némée ;
mais les succès qu'ils ont obtenus
dans-leur-patrie
dans le combat de Jupiter
sont plus grands
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«Vik »YWH '• ^ov» '* ^oXïvat, XW{A»;«VI '|\LA,>ÎTÇLWJÏ

cVv£VxX{ï VO»T«;l*
25 âîvjitXù o° lïapym çwvf. 4o

leur pairie, aux jeux de Jupiter. Citoyens, chantez pour Timodème
les louanges du dieu, et célèbre* le glorieux retour du vainqueur.
Préludez de vos voix mélodieuses.
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\j swXïvai,
xwjiâîatê
TtpvJnt«p
t4v
OVv%W<p£VX>ti'
iîôpxttt tt
àîvjuXtl.

qu'un nombre (sont innombrables).
0 citoyens,
célébrez-par-vos-hymnes
pour Timodème «
celui-ci (Jupiter)
avecle retourglorieuxdu vainqueur;
et commencez (préludez)
avec une voix
agréablement-mélodieuse.

PlXDVRE.
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KIA02 r.
* APISlOKAEIAfl AiriNHTy

lUriCPATIASTH.

(ïrpoç* *'.)
*tt iront* M«»«, jzïvtp fytmpa I, Xfawjzat,
tiv iroXu'tvxv * Iv t«pour,vîa Ntjuâot
fxto 4*»p(ox vîçov AtYtvav 8. "Vôatt Y*P 5
U4V9W* lie* 'A<JW^ÎW * utXiYapvcov tmovie.

S xwjiwv * vtavi'ai, céOtv s'ira wawjuvot.
Atjôi oi npâyoî «XXo ftiv iXXov * IO
àOXovixfa $è pâXw* àotSav çtX.tî,
ïTt^âvwv àpttîv TC $t;tWTctxav âita&ov.

('Avvtsvpo?^ a*.)
T3f« 6 oî^0oy{«v o^icaÇc IA^TIO; di^S< iwo * i5

10 apyc y oopavov icoXwsftX* xpiovrt, OÛYavcp,

(Strophe I.)
Auguste Muse, notremère, je t'en supplie, viens, en ce jouroù se

célèbrent les fêtes de Némée, viens visiter l'Ile Dorienne, l'hospita-
lière Égine. Près des eaux de l'Asope, des choeurs de jeunes gens,
prêts à chanter l'hymne harmonieux, attendent impatiemment ta
voix. Chaque chose en appelle une autre; ce que la victoire rem-
portée dans les jeux aime par-dessus tout, c'est la voix du poète,
digne accompagnementdes couronnes et des vertus.

(Antistrophe I.)
lais donc jaillir de mon âme des flots de poésie; commence, ô

toi sa fille, un hymne agréable au souverain maître du ciel et des

LES NÉMÉENNES. ?'
ODK III.

A ARISTOCMDE D'ÉGINR

VAINQUEUR AU PANCRACE.

(ïtpoçn «*•)
'UxôrYtaMofos,

dpctipa pSttp,
Xfaeopst,
èv ttp9urt>{f Ncjuaît
fxw AtY<v«
tàv viiov Awp&x
xolvlrvav.
Exl Y*?&m
"Aawxî»
vwrttai
îêwvtî xûp&r»
ptXiYxpwv
uivovtt,

,paiéprot oxa otfev.
"AWoît *f«Y*î
3"S$ P** 4U.OU *

àQXovtxtaos
filet uâXKna 4ot3av,
âxaSôv
itfumtav
9ttf4vWV
àpttàv te.

('AvTiatpoçn «*. )
'OxaÇe

àno 4pS; u^fto;
4ffov(avtâî"
dpXt otOpvov
2or.t(i9v
xpéavn c&pavoO
xolwtfcXa,

(Strophe I.)
o auguste Muse,

notre mère
je {Vn prie,
pendant la tête-mensuelle Néiuéenne
viens à Égine
l'Ile Dorienoe
frequeotée-par-beaucoup-d'étrangers.
Car près de l'eau (du ruisseau)
de-1'Asope
des jeunes gens
artisans (chanteurs) d'hymnes
à-la-voix-douce (harmonieux)
attendent,
désirant-vivementla voix de toi.
Or une autre chose
a-soif d'une autre;
mais la victofre-aux-jeux
aime le plus (désiresurtout) le chant,
compagnon
le plusà droite(le plus convenable)
des couronnes
et des vertus.

(Antistrophe I.)
Fournis (fais sortir)

dema pensée (demon âme)
Fabondance de lui (du chant) ;et commenceon hymne
agréable
au souverain du ciel
aux-nombreuses-nuées,
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WWJM wvivt i • lyw il xttvwv xi piv éâpoi; *
Xvp* « x'Avxcojist. XapUvx» $' l^tt irovov, ao
ywfac. «Y*V* 3» Mvputîo'vt; fva Ttpôvepw

wxT,<jav, tov iî«Xat^*'WV *Yop*v *

15 ovx «XtY/.têW*v*Apt«voxXtt'îaç vtiv *z5

(ufavs xat' a??av Iv ittpuOmi u.aXay0etî
('EcuS*;»/.)

itaYxpatîw «TÔX«;» 5' xajzaïw&'wv o*i K).«Y3'
âx9î&Yir,pV'iv Yt^yivï^Nws^TÔxxXXi'vixovçïptte.3o
El 5' l&v xa).ôç Jpîwv T* IMXÔT* jwpifâf

20 àvoiîai; vTrcptâvai; irrlê* ' irai? 'Aptaro^àwv;,o-i
xtTt npôV> 35

àSâvav 47* xiôvwv &itip'IlpaxX(o; fttp3v eOuapt'ç 8,

nuées; je marierai ton citant à leurs voix et à la lyre. Jupiter ac-
cueillera favorablement ces vers consacrés à la gloire d'une contrée

où habitèrentautrefois les v«"^CLns. Grâce à U protection, Arts-
toclide n'a pas souillé l'antique bonneor de leurs assemblées; il n'a

pas faibli dans cet assaut
(Épode I.)

livré par de vigoureux lutteurs : il rapporte do moins des vastes

plaines de Némée une palme éclatante, baume salutaireà ses plaies

douloureuses. Puisque le fils d'Aristophane, par des exploits dignes

de sa beauté, s'est élevé aux plus hautes vertus, il ne loi est point
donné désormaisde pénétrerdans des mers inabordables, au delà

des colonnesqu'Hercule,
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•vyatip'
«Y** &

U.IV
oij«; ts
xtîvw*
Xvp* te.
'E£« & yyf\v»x%

WtVt,
*Y*Xp*

Xvx 4>*W
MvfpiVivt;K^xv/n,
&§ 'VptTMxittèa;
VJ% epiaviv
IUr/Uiv.v
4Y9piv
K*Xxi?lT*V
px)«X)it;
xatà teàv aî?«v
il <JTÔ).<(}
KtpVjfortt

(Eitcj>îô; a'.)
KXYxpatfovi * .

çt?ït Zi \t
xi xaMivuwv
it N'ejua patoiciôej»
©a»; dY»r«?«v
w)jtYâv «.apatuôîwy.
Et li &w XÏH;
tf£b>V vc

tw?H»
«aTî 'Apwc-f<mv;
ixe«ï
àvopixi; forptâra'.;,
CJXITI evu>xpi;
Ktpfv XfOTW
à).a àSâtav
Oxtp xt6W»'Hpax)É9;,

6 toi sa fille ;
et mot
je communiquerai(marierai)
lui (l'hymne)
et aux chants
de ceux-t l (des jeunespginètesj
et à la lyre.
Mais Jupiter aura pour agréaMe
ce travail (cet hymne),
ornement (composé à la glohe)
decW/Vcontiée,
où habitèrent
les Myrraîdonsprécédents (anciens),
desquels ArislodkJe
n'a |wts souillé
|>ar des sujcUde-bonte
l'assemblée
dcpuis-longtemps-renommée
n'ayantpas été amolli (altattu)
grâce à fa providence, 6 Muse,
parmi la foule-nombreuse
douée-de-forces-extraordinaires

( Épode I. )
du pancrace (des lutteurs) ;

mais il emporte (il a) dumoins
la belle-victoire
à Néméeaax-vastes-plaines
comme remède salutaire
des coups fatigants.
Mais si (puisque) étant beau
et faisant des actions
convenables (qui répondent)
à sa beauté,
le fils d'Aristopliane
est arrivéà (a atteint)
les vertus-virilesles plus élevées,
il n'est plus facilepour lui
de franchir en allant en avant
une mer inaccessible
au delà des colonnesd'Hercule,
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(Stpo?* F)

£po>; Otàî S; îftr.xt vovctÀt'a; Ir/âvaç
aâpwpaç xXvvaV Sâjiaii $1 Oîjpaç Iv itêXaY«*iv /|0

oicspo/w;, oi» o' *3t* lpeyva« TtvaYtwv
25 poâç ', orca itoiAmiAW xat&atvs VVTVVJ TÏX^,

xat Y3V ?pâ$a*ii *. 6vui, Ttva irpoc. àXXooxitàv 45

axpov liwv trX&vKapaiittësai 3;
Aïaxw «e ^paul Y*V«» xt MOÎT*V ^pIpjtv.
"Eittvat 5è XO'Y«J> ô*îxa; sw/Ç, içXos «tvtîv 4 • 5o

(Avtiatpoçin. pf.)

30 o*»$* àXXorpîwv £*po>Tt<; dvopi elpitv xptTOOvîç 6.
Of/.oO«v j/avîvs. Ibtàpo&w $i xôr.aov !Xa€î; 6
YXvxu vt Y«poïS**v, IlaXaiaÎTi o* Iv àpsvaîe. 7 55

(Strophe II.)
ce hérosdieu, posacommed'illustres témoins de sa navigation aux

extrémitésdu monde, lorsqu'il dompta sur les mers des monstres
d'une force prodigieuse, et que, sondant les courants et les bas-
fonds, il atteignit le dernier termeaccessible à t'Iiomme, et fixa les
bornesdu la terre. Hais, ô mon âme, vers quel promontoire lointain
détournes-tu ma course? Conduis, je le veux, conduis ma muse
vers Éaque et sa postérité.Quand je t'ordonne de célébrer les Iront-
mes de bien, mes paroles respirent la plus saintejustice;

(Antistrophe II.)
etd'ailleurs le poète nedoit pas se laisser séduirepardes noms étran-

gers. Cherche dans la patrie. Tu y trouveras assez de gloire pour
l'inspirer des chants mélodieux. Chez les générations courageuses

LES NEMEENNES. III. SI
(Stpo?*t?.)

4; ?.f»; «s*;
(rnxi
uapropa; xlvnà;
vxvttXta;
i«X*T*î '

oStsii
è?tftv»a«
p^>i; TfrtYtV/,
«XX XST&llYl
tel»; XÔSIXIJIOV
•.orrov,
xxi YÂfniu
Y«v.
8vpé,
itpiç tîvadbtpxv4>lo?aKàv
icxpatutfc»
lyA-i x>w;
«Paul
aè fsptiv Mofoav •

Alax$ Y*VJt"•
"AUTO; 8e otxa;,
alvtîv M6;,
fxttat >ÔY«p*

('Avvi«vpo?r( y. )
ovîi Iftaxc;

â>Xatptuv
xfliffovt;
fîpeiv
ivept.
Mâttve
flïxo9cv.
'E)a&;&
xô»|wv swttfopv/
Y»£viuev ti xjW-
'Ev H apctatc xaXatafctv

{Strophe II.)
que le héros dieu

* posées (établies)
comme témoins illustres
de sa navigation
extrême (aux extrémitésdu monde) ;
et il dompta
sur les mers
des monstres
d'une-force-prodigieuse,
et do plus
découvrit-par-ses-investigations(son-
les courants des tas-fonds, [da)
par où il arriva
au terme abordable
de tout voyage,
et ilétermlna(précisa)
la terre (ses limites).
0 mon âme,
vers quel promontoireétranger
changes-tu (détournes-tu)
ma navigation?
Je dis (j'ordonne)
toi porter (conduire) maMuse
à (vers) Éaque et sa race.
Or la fleur de la justice,
c'est-à-direlouer des gens de-bien,
suit (s'attache à) ma parole;

(Anlistrophe II.)
et les désirs (la passion)

des choses étrangères
ne sont (n'est) pas préférable
à porter (à avoir)
pour un homme.
Cherche
de tamaison (cheztoi, dans ta patrie)
Et tu as reçu (lu y trouves)
trne gloire commode (à ta portée)
pour chanter quelque chosede doux.
Car parmi les vertus antiques
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•fierté, IlrjXwï ava?;, 6nép«XXov aïyjxav tajxwv *•
3; xa\ 'IwXxôv «TXi JMVSÇ avjy ovpitta"; \

35 xat lïOTvîav 6«viv xattuap-Jnv 6o
îYxovr,T( 3. Aaojxi&w* ô* evpv»0êv^î
TeXajzwv 'IoX« irapaotava*; Iwv 2it(p<rcv * *

CEit«s>8o« p*.)

xat iro;e yaXx9To;ov *Au.**/>vwv JUT' «Xxàv 5 65
«Vitô ot 6 • ovîl ÇAÎV icore <po£oe. àvSp^&uaç; fcawiv

àxaàv tppevûv.
•10 2'iYYCVCt ôs vt; tù$o;ta yA-(% fïptOïi 7 • 70

o? o*è $i$xxv* iytif •{'tç^vo; àv^p aXXov* aXX« TTVSWV *
ow Trot* àvpexét

xatsoa iroo», uoptov ô' operay àteXû vowYî'Jïrat.
(Etpop^Y'-)

S*v(fà; o' 'Ay.iXffc va {«v * UÎ'VCÙV «tnXvp*; Iv 80-

des anciens âges, le roi Pelée était fier de s'être taillé la plus lourde
lance; Pelée qui, seul et sans armée, s'empara d'folcos, qui sut
bientôt dompter Thélis, déesse de la mer. Après lui le robuste
Télamon fit perdre la vie à Laomédon, en combattant aux côtés
d'iolas;

(Épode II.)
plus fard, avec ce même héros, il marcha contre l'armée des Ama-

zones , et jamais la peur, qui abat les mortels, ne diminua l'énergie
de son âme. C'est que l'homme est bien fort, quand sa valeur est
née avec Ini ; mais, s'il doit ses qualités à l'art seul, toujoursobs-
cur, toujours agitant dans son esprit mille projets divers, il ne s'a-
vancejamaisd'un pied sûr, et entreprend sans rien achever d'innom-
brables travaux.

(Strophe III.)
Le blond Achille aussi,encore enfant, et lorsqu'il habitait la
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ivaÇ |ty«*;
t«Y*'î *xapùv
aîyjiàv &ulj*»$v •
ô; xai
»>5v 'fulxâv p*vo;
avïvoxjaxjî;,
xxi xaxeV*f^r' èYxov.îî
Bï'tiv iwvttav.
Trlauùv 2i
evp*jOi*nï.
è*ùv ftajaixita; '1*9} x
(KEfK Ax'^u&mx-

( 'EUV^A; fj-. )
xat îwti im\i «

usxa â)xiv
Xalx'îtoïoi
'Ajixjiïon •
vi5s K«e
çô&>; àv%c?i;ia;
jwi*>7i piv
àxpàv çpr<ûv.
Ttï «• pjvOa O{*Y«
iv?*ïîa
TJYYtvîï"
«; it lyu
ôtfcxxi,
4vf,p tyY/pbi
KVSUV
4>JLOXC âXla
vi xox» xatiSa
r.oîl 4tpixtt,
YrJetat 8ï
\à-j> 4xe>.sî
iptxâv

(Stpo?Ti Y*- )
ÂrMi 31 'Axiltvî
ta uiv pcW/
èv3ôo'/.;€ÏH).vpa;,.

«I ceci que le roi Polée
s'est réjoui,
ayant coupé (s'élant taillé)
une laucepius-grande-que-los-autres;
Pelée qui aussi
prit lolcosseul
sans une armée,
et saisit (dompta) promptement
Thélis rfrV«e de-la-tuer.
El Ttlatnon
anx-forces-immenses,
étaut arrx-côtésd'folas,
détruisit Laoniédon;

(Épode II.)
et un jour il suivit lui (loli<)

vers la force (l'armée)
aux-arcs-ii'airain
îles Amazones ;
et jamais
la peurqui-dompte-les-hoaint-s
n'a fait-cesser en lui
la vigueur (l'énergie) de$o;i âme.
Car un hommel'emportegrandement
par un grand-mérite
né-avec fui (inué en lui) ;
au contraire celui qui possède
desqualités enseignées(apprises), *

homme obscur
respiraut (agitant dans son esprit)
d'autres fois d'autres projets
ne s'est jamaisavancé
d'un pied sûr,
mais goûte (tente)
avec un esprit qui-u'achèvc-rieri
des vertus (des hauts faits)
au-nombre-dc-<livniil!e;sansnoinl)ir)

(Strophe III.)
l£ blond Achille aussi

alors demeurant
dans la maison de Philyre,
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îxaï; twv afejps j«YâX« IpY*, */.*?^ ôajxtv*

15 Çyr/yiHipyt axovv* isaXXwv, Ux t* ôtvfjtQt; 80

;**/*Xcwcwtv «Yp-mporç**Krm,,lv T^VW>

xâicpvj; t* Évatpî, «joHiaxa 8Ï itap» Kpwfêav
Kî'viaypov àïOuaîvovv* xôjAtÇtv,

i;tTr,ç tospôûrov 8).vt 0' IWcit* av /povov ' 85

50 xh tOâjjiÇwv *Apve;ztî ve xat Op*«i* 'AOâva,
eAvtt«vp&?nV«)

XTtîvovt' iXiyyj; «vtw xyvwv SoXi'wv 0' Ipxéwv

irwi Y»? xp*v«ffxi. ACY^UVOV oi vwto irporlptov 90
i"io; lyw 8 • PxOvu>TJva Xttpcav tpaçs XtOîvw
'lâW èvow xifti 3, x«\ tVetTev 'AoTtXrjmov *,

55 tôv ^apaaxwv $($*$« jiaXaxô/ïipa VÔJAOV •• 95

demeure de Philyre,se faisait un jeu des plus audacieuses entre-
prises; souvent sa main brandissait un javelot arméd'un fer court;
aussi impétueux que les vents, il triomphaitdans la lutte des lions

sauvages, exterminait les sangliers, et apportait aux pieds du

centaure, fils deSaturne, leurs membres encore palpitants: il avait

six ans lorsqu'il s'essayait ainsi; et dorant toute sa vie, Diane et
l'intrépideMinervele virent avec admiration

(Antistrophe III.)
tuer les cerfs sans avoir besoin de chiens 00 de toiles perfides;

tant ses pieds étaient rapides I Je répète ici la tradition des anciens
hommes: le sage Chiron éleva, sous son toit de pierre, Jason et en-
suite Esculape, à qui il enseigna les secrets bienfaisants de la méde-
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e«v xatç

îtïYiXa IfYa,
Î;X»W# Sïjitvi
yy/iU
««ma foT%yt{ir$mtl«te
4vs{Mt;
CKpOTOC fÔVOV
P*/.?
Xcéwwtv 4Ypoupv.;,
Ivaipé Tcxâxpvj;,
xôjuÇe të
napa KcvtavpovKpWfev
TÛftata iaOpatvovtx,m*
TOXpÛtOY '
ixnta Si
ôlov Sv xpfoov
"AjtejtC;«
xat 9p34tTa 'AWva
ttiu&ov tiv

('AvtifftpoçA. y'.)
xttfvovt* iXâfOv; 4Stv XVMSV

epxtwv te Witw* *

xoaTMxeYàp

'Exwîitovtolxo;
)«YÔpcvov

xpottpuv
Xttpwv paQvuiSta
tpiycv
WOT tiY« ItMrç»
ia*wa,
xal £KÎUCV "AixXr.xiov,
tiv &3a£c
vôjwv
palaxôxnpa
fappâxwv'

étant enfant
faisait-en-se-jouant
de grandes actions,
brandissant fréquemment
de ses mains
un javelot au-fer-court,
et pareillementà (aussi prompt que)
les vents
il faisait(donnait)le carnage(la mort)
dans le combat
aux lions sauvages,
et tuait les sangliers,
et apportait
près du Centaure
fils-de-Saturne
leurs corps palpitants,
étant âgé-de-six-ans
et faisant cela dans-les-premiers-
et ensuite [temps ;
pendant fout le temps desa vie
et Diane
et l'intrépide Minerve
voyaient-arec-admiration fui

(Antistrophe III.)
tuant les cerfs sans chiens
et sans filets trompeurs :
car il l'emportait
par ses pieds (sa vitesse),
or j'ai fje sais) ce récit
dit (raconté)
par les premiers (anciens) hommes :
Chiron aux-profondes-pensées (sage)
nourrit (éleva)
dans (sous) son toit de-pierres
Jason,
et ensuite Esculape,
à qui il enseigna
la loi (l'emploi)
avec-une-main-douce(qui soulage)
des remèdes;
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vypi5£i>3£ o* auxtç ày7>ix6x'iQitQv

XripÉo; GyYatpa ', YOVOV xi oî çé*pxatov
àtîvaXXzv, Iv dpf/.îvoi'ît itâvva Ouuôv au£(ov a, 100

('EîtiaSiï y.)
efcppa 0aXas<îiai< avtjAwv ^titawi TTEUÇQEIC

CO UÎÏO Tpwfav, Soptxtyjtov àXaXàv Aoxûov v$ îtpoçaé-

vot xa\ 4»pyYwv io5
Aap$a*vMv ts, xal If/^sôpo:»; litiu,f;at;
AtOtonecat /£tpa<, Iv çpaa\ ira^atO* 3, &«<>$ cçtutiAïJ

xofpavoç orctVfc»

7ïdXtv olxaS' dv£'tiô< Çaptsv^ç. 'EXÉvoto * M/izvcoy JW-
Xot. no
(Sxpoçri ô'.)

Tr,XayY£C #papî çtYY0* AlaxtSSv aùto0£v s •
65 Zev, Tcôv Y«p «Tjjia, aîo S* a^toy *» wv Cjzvo; lëaXsv, 115

cine ; plus tard il unit à Pelée la belleThélis, fille deNérée, et donna
.«es soins à son noble fils, dont il forma le coeur par les pins sages
préceptes,

(Épode III.)
afin que porté sur les flots et par le souffle des ventsjusque sous les

murs de Troie, il entendit sans pâlir le cri de gi'erre et le brnit de»
lances des Lyciens, des Phrygiens, des Dardaniens, et que, luttant
contre les Ethiopiens armés de piques, il résolût dans son coeur de
fermer à l'impétueux Memnon leur roi, cousin d'Hélénus, tout retour
dans sa patrie.

(Strophe IV.)
De là rayonne au loin la gloire des Éacides. C'est ton sang,6 Ju-

piter, ce sont tes jeux que célèbre cet hymne où la voix des jeunes
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avti; il vvu.s£y<jï
frjYatpa Nr££o;

'.? àYlaâxafKov,
àï«a»i xé <A

YÔvov sc'ptatov,
avîwv
fouv/ îtxvta
iv 4p2isvot<7iv,

( 'E-xwôà; Y'.)
6j^a îtejif6ïî;

OTZÔ Tpcafxv
p^îiat-jt 0?Xa«ataic
4VÏJXW/ ,
KpQ4(Uv4i
à).a>.iv
Zvfixxvzv*
Avxtwv te xat d»pv]fâ»v
AïÇMMÛI ts,
xat imaîîai; xîî^a;
At9lÔlt£<S«lV
£Y/.£î?4fO'.ïi
îtâ;aiX">
iv çf%'Att
fe»; ÇXJUW.Î Mfavuv
xiCpavoç,
4v«'î*ô; 'EXivoto,
pr, (li).Ol Cffclv
ôitww
îïi/.tv
cixaîê.

(2xpo?r, o.)
AOtMtv

çsYY*î Ataxuïi-/ijais
t/lavri;'
ZÏV,
tsiv Y»? aty*,
4YWV êè
C£0,
tiv Gp.voî tM.t,

et plus fard il maria à Pelée
la fille de Nérée
Thélis aux-beaux-bras,
et il nourrit-avectendresse à elle
son enfant très-noble
faisant croître (formant)
son coeur tout-entier
dans (par) des leçonsconvenables,

(Épode III.)
afin que envoyé (conduit)

sous les mursdeTroie
parles impulsions(lesourfle)marilime
des vents,
il attendit-dc-pied-fermo
le cri-de-guerre
mêlé-au-bruit-dc tances
et des L) ciens et des Phrygiens
et des Dardai»iens,
et qu'ayantmêlésesmains(combaltti)
avec les Éthiopiens
qui-portent-des-lances,
il se fixât cette résolution
dans l'esprit,
que l'impétueux Memnon
leur roi,
cousin d'Héfénns,
ne vint pas à eux
en arrière
de nouveau (ne retournât pas)
à-ja-maison (dans sa patrie).

(Strophe IV.)
Delà

l'éclat des Éacides
s'est adapté (a découlé, est sorti)
rayonnant-au-Ioin:
6 Jupiter
c'est ton sangeu effet,
et c'est le combat
de toi (qui t'est consacré),
que cet hymne a lancé (chanté),
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àn\ VÎOJV Imywptw yap«*.a xtXtiêoyt.

\Wi oï vixa^ôpw ouv 'AptTroxXstoa rcpiirît ',
$; xvéli vacov euxXïï «pOîé0y(xeX<JY« 1 10
xal ceavôv â^\x7.l<ii puptjxvai;

70 Hyôfeu Beaptov a. *Ev oè itet'pa teXo; 3

oiayat'vttai, <fw * TIÇ l;o/toT£po; Y^r,vat,

('Avttotpoç^ &'.)

èv ii%vs\ vïoist «aïe, Iv àv8paitv vrf,ot xpivov 1 a 5

Iv itaXaitlpowi piïfOî 6 • fxas-rov otov lyjau-sv

ppotîov lOvoç. 'EX3 81 xat T£««apa« dpeti; t3c»

75 6 p.axpo$ aîwv, çpovslv 8* Iv/im ta itapxetjuvov 6.
Tôiv oôx aireott, Xatpe, çfXo<. 'EY« TO?Ï toi
itî'uito) asjziY.usvov pieXt XtvxÔi

habitants d'Égine chante un triomphe national. Oui, il est bien
digne de ces chants, cet Aristoclidedont la victoire et lesnobles tra-
vaux viennentdedotercelle Ile et le sacréThéarion d'Apollon Pythien
d'un renom glorieux, c'est à l'épreuve que se manifestent les vertus
qui distinguent,

(Antistrophe IV.)
autantq:''il estdonné aux mortels de les posséder, l'enfant parmi les

enfants, l'homme parmi tes hommes, le vieillard parmi les vieillards.

La longue durée de la vie amène encore à l'homme une autre

vertu, la sagesse qui se contente du présent. Aristoclide les réunit
toutes, \dieu, mon ami. Je J'envoie ce mélange de miel et de lait
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xûjxiitart
ixl v&av

imytafwi.
Boi il ovpxpéxi
'Aptçxoxtefïx
vixasop<j>,
&î iY^xat-ït |iffî(W'.;
«po;s6y,x£
ÏÔYW «'ixXiî
tavîs vârov
xal <7E[ivôv 6£0f.4y
ItuOtou.
'Ev & sîfpqp
&*fïCv£tat
vé).Oî,
iv tt;
Yivr»tat
ÈSoXwîeps;,

('Avttctpo?^ ff.)
saf;

iv viwît «a'.*tv,
4-rf,p év 4<5p4»t,
tpixav p£'p*î
iv «alaitipaww•

olov
lôvôî ppoxwv
tyjHU-i éxiity/.
'O os paxpôç aiwv
*).â
xal twcapoî ioitâ;,
ÉV£"K£t 3ï
«pwîv
ti KapX£f(UV47.
OvX dExCTtt

tW7,
Xaîps, çf>.»;.
'EYW xlaxw xit
tàî« p-ilt pîjitYS«W/
çyv Ya).«xxt h'rtM,

célébrant
avec la voix des jeunes-^mt
un sujet-de-joie (un triomphe)
national.
Or le cri (les chants) conviennent
à Aristoclide
qni-a-remporté-la-victoire,
luiqui parJY* nobles soucis (travaux)
a approché (doté)
d'un discours (renom) très-glorieux
cette Ile
et l'augusteThéarion
d'ApollonPylhien.
Mais c'est à l'épreuve
que paralt-clairement
le-plus-haut-degrédesqualités,
dans lesquelles quelqu'un
est devenu
plus éminenl que tes autres,

(Antislrophe IV.)
enfant

parmi les jeunes enfants,
homme parmi les hommes, (lieu)
comme troisième part (en troisième
vieillard parmi lesvieillards;
telle que nous
nation (race) des-mortels
nous avons chacune.
Mais la longuedurée de ta vie
pousse (amène)
même quatre vertus (unequatrième),
et nous commande
d'élre-sages(résignés) [sent),
quant à ce quiest-devantnotM (le pré-
^rWocY/'rfen'est-pas-éloîgnéfdépoiir-
de ces vertus. (vu)
Réjouis-toi (adieu), ami.
J'envoie à toi
ce miel mêlé
avecdu lait blanc,
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jlv YaXaxtt, xipvxjiiva 8' £îp?' àufir.u «, i35
iroV àV!8tu.ov 2 AtoXifriv Iv irvpawiv aùXwv,

CKKtpîiî Ô'.)
80 Wl tcsp. *E-JU 8' aiEtô; 3 «xl; Iv itotavol;, 14o

oç D.aÇêv aï-^x, TT,).ôOe jisxauawusv»;,casotvôvaYfav
r:*îïv

xcxYftat 8s xoXotot vazétva viVwv-cai.
Tfv Y* J^sv, fôOpovov KXsoue. IQrXofca;, atOX^o'pou

X'^aaxo; èvïxsv, i/|5
Nîjxîa; *E^t5avpô^îv T' aiw xal ftletipav 4 *£'*°P"

xîv oio;.

blanc, que couronnel'écume, breuvagequi sera chanté aux sons des
flûtes éoliennes;

(Epode IV.)
mon offrande est tardive, il est vrai ; mais l'aigle, le plus rapide

de tous les oiseaux, fond dans un moment, du haut du ciel, sur la
proie qu'il saisit sanglanteentre ses serres, tandisque le geai criard
cherche sa pâture à la surface du sol. Pour toi, grâce à Clio au
trône puissant et à ton courage victorieux, tu reçois de Némée,
d'Épidaureet de Mégare, un triple lustre de gloire.
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«fep«jx îè xipvxjtévx

xôpa M&ysi
iv «VOTÎ'ÏIVAtoX;«'.v
a-iXûv,

(•ERq)34; *.)
cV^é K£p.

AUXOÎ &
èstîvwxû; iv xoxxvsï;,
3;, uztau.atôp£vo; XT/6$Ï ,
Dafev al'î»a
WWÎV

xoXowl 3é xpaYéxat
vipovtat
xax£tvx.
TtvY* uiv,
Kh.vî v'jfyôwj

fvcxr/ ).r,jtax«i;
4tftX*?»S0v,
çâo; tiiofxvt
4x4 Nîuia; 'Bsiixv^Oiv xs
xat SfîYxpw- ,

et une écume qui-s'y-mêle
J'environne,
breuvageà-chanter
avecla souffles éoliens
des flûtes,

(Épode IV.)
je te Cenvole quoique fard.

Mais l'aigle
est prompt parmi les êtres ailés,
l'aigle qui, poursuivantde loin,
a saisi (saisif) prjmptement
dans ses pieds (ses serres)
sa proie sanglante;
tandisque les geais criards
paissent
dans-tes-lieûx-bas (terre à terre).
Pour toi toutefois,
Clio aii-beau-lrône
le voulant,
à cause de ton courage
qui-remporte-les-prix-des-combats,
l'éclat de la gloire brille
de Némée et d'Épidaure
et de Mégare.
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EÏA02 A'.

TIMA2APXQ AiriNHTH

IIAIAI tlAAAlST'I.

(Stpoç^ or*.)
'AptcTO; su^pooiova irôvwv xexpitzsW/
îaxpo; ' • at 81 <ro?at
MotiSv OyYatpeç 0*018*1 OsXÇav vtv &CT^i£vat 2. 5
0581 Oîpu.ov 68o>p TOÎOV Y« jz*X0ax4 tè^ît 3

5 Y™*» "www £ÙXOYÎ* o^paiYY'' «ovdtopoç *.
'Pîjaa 8* ipYpiatwv ypoviwtepov pV/retîét, IO
# tt xs cbv Xapitwv tiiya 6
YX«*J* çp£voç l;«"Xoi paOsta?.

(Stpoç^ ty.)
Tô* pwi 6/JJUV Kpovt'8* TS A\ x*l Ntui* i5

f O Truaçapyoy« itâX*
(Strophe t.)

La joie est le plus doux remède des fatigues passées; la poésie,
docte fille des muses, les adoucit par ses chants. L'onde tiède dé-
lasse moins les membres de l'athlète que la louangemariéeaux sons
delà lyre. Elle vît plus longtemps que les actions, la parole qui
s'échappe d'une grande âme par une bouche aimée des Grâces.

(Strophe II.)
Qu'il me soit permis de consacrer à Jupiter, fils de Saturne, à

Némée tt à la lotte deTimasarque,le prélude de cet hymne ; puissent
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(Sxpoç^ a'.)
E'isjowv*

&$ust<ii laxpô;
K0VU7 X£XptU£Y(i»V•
al 3è bv.Wi,
«osai 6v|[axpî4 Mot**"'»
9élï«v
VIV
4st6jUv4î.
Oû3ï Oowp Oïpiiov
XÉYY" Y"-**
uaXfcxx
xètvê yt,
tôVjaov evXoYÎ* "
irtAv/a f^pptYY'-
*Pr,p*3è
Stoxeûît xpftvtbVrepov
{pYPaxw/,
5xt,
eùv tv/a
Xopîxwv,
YXôtesa xc IZOM
çfîvi; pa0£(O{.

(Stpop^ P'.)
Etrj p«

Cijuv
Ai XÎ Kpovi£x
xal ftejiia
KO)* ts Tiy.xvip/yj
t4 K^1X(ÔU!07

(Strophe I.)
La joie

«É le meilleur médecin
des peinesqui-ont-eu-issue (finies);
et les odes,
doctes filles des muses,
ont adouci (adoucissent)
eux (les travaux)
ens'attachantàei/jrpour/eic/ui/i^r.
Ni l'eau chaude (tiède)
nemouille(ne rafraîchit)lesmembres
demanière à les rendre souples
autant du moins,
que la louange
compagne (accompagnée) de la lyre.
Et la parole (1* poésie)
vit phis-de-temps
que les actions,
la parole que,
avec la fortune(la protection)
des Grâces, 0
la languea fait-sortir
d'une âme profonde.

(Strophe II.)
Qu'il soit permis à moi

d'attribuer(de dédier)
et à Jupiter fils-de-Saturne
et à Némée
et à la lutte deTimasarque
ce prélude-du-chant
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8jxvw itpoxwuwv £trj • 3t|atTO 8* Alaxt85v

y*,viripYOv fôo$ ', 8ix* Çevapxtï xoivov ao
OÏYY°Î *• Kl *5' ^Tl ?'***«* TijzoxptTOS aXi'o»

GO; icav^p IOaXi«to, irotxtXov xtOxpCÇo»

15 Oxua xs, *ôi8s piXsi xXtfhtçJ, a5
(Stzvov xeXâ8y,T£ xaXX(vtxov

(Stpoçn Y'-)

KXcwvafoo T* «V ÂYMVO; ofpfjwv'«te^*vo>v

itîU'lavTO; xat Xtirapâv

£yo)vyèawv ait' 'AOavav, Or^êatç T* IV lTetaityXoi< *, 3o
20 oy'vEx'6 'A.uçtTpvwvoç à^X*^' irapi Tyu.6ov

Ka8,u$îo( viv ovx «UXOVTÉÇ OIVOÎTI U.IYVOOV, 35
AÎYtva; Éxati *. q*>tXowt Y«p çfXoc IX^wv
£èviov a«u> x*tè'8p*u£v
'IlptfxXlo; àXSîav repos auXav 7.

l'accueillir favorablement les (ours superbes qui protègent la de-

meure des Éacides, et d'où rayonneune justice également sccourable

à tous les étrangers. O si la douce chaleur du soleil échauffait encore
Timocrile, ton père, avec quelle joie il animeraitsa cithare à redire
mille fois l'hymne qui célèbre ta victoire,

m (Strophe III.)
et les couronnesque tu as remportées aux jeux Cléonéens,et celles

que l'a décernées l'illustre et brillanteAthènes, et les fleurs que les
cadméens, joyeux d'honorer leur chère Égine, ont placées sur ton
front àThcbes aux sept portes, près du magnifique tombeau d'Am-
phitryon. Ami venu chez des amis, Timasarque a pénétré dans leur
ville hospitalière, descendant vers la demeure fortunéed'Hercule :
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VJAVOV '
VAiH f.ÔRVpY*''
Atoxi&xv,
eÉYY*; XMVÔY
&xa
fjsvxpxct
«e'Çaito.
Et ii Ttp.oxp.to;,
ce; xaxTjf,
iM).r.cV> ixt
&).!<;> Çapmî,
xifap'Çuv
JWXD.OV ,
ftapa,
xXtfoîî
tû3e uilct,
xtXaîr,Te xe
Cjivov
xxXXtvixav

(£tpoçr(T'.)
4icô te 4YÛVO;

KXtwvaîoy
^cji'î/avxo;
£p{l6V 6X£f£v<dV
xxl 4xo 'Atevâv XiKxpâv
COUYOpAT/,
iv t£ ©r,éat; £flT*it6>/tc»
eôvtxa
sapa tvpfcv4YXXÔV -
'A|l?tt(lVMVOÎ
Kaîjufot
pfYwovvw 4v6£«iv,
c3x 4fx<ivx«;
Ixatt AIY»V*Î.
'E).6wvY4? ftXo:
fOj&tvt
xatiîpautv
4<*tv tjévtov

ftpo; av)âv 6)&av
'lfpax>io;.

de l'hymne;
et que la demeure aux-belles-tours
des Eacidcs,
lumière commune à tous
par une justice
qui-profége-les-étrangers
l'accueille.
MaissiTimocrite,
ton père,
était échauffé encore
par le soleil ardent(vivifiant),
jouant-de-la-cithare
avec-des-sons-variés,
fréquemment,
penché-sur (s'appliquantà)
cette poésie,
il aurait fait-retentir(chanté)
l'hymne
qui-célèbre-la-belle-vicfoire

(Strophe lit.)
rapportée et du combat

Cléonéen
qui a envoyé à toi
un collier de couronnes
et d'Athènes brillante
an-beau-renom,
et dansThèbesaux-sept-porfes,
puisque
près du tombeau brillant
d'Amphitryon
les descendanfstfe-Cadmus
ontmêlé (couronné) lui de fleurs,
non malgré-enx
à cause d'Égine.
Car étant venu ami
à eux amis
il descendit
dans la ville hospitalière
vers la cour (demeure) fortunée
d'Hercule.
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(Expofij S*.)

25 Evv w TTOTE ' Tpwlav xpatatôç TtXauwv 40
tiôfiifit * xa\ Mlpoxaç, 3
xat Tov ptlY«v iroXEutotiv lxit*YXov 'AXxuovîî 4,

oy letpaopfxç Y* «P*V 8VO>8EX* itl"tpo> 45
î5po>a*< T' IneiAi&EêaMTaç.lirTro5à\jwy$ Ù.tv

30 8i? tôVov; s. 'AitEipopt^aç Iwv xs yavEt'i) 5o
XÔYOV ô pirj £yvistç •' litit
^ÎÇOVTX tt xat raffÊÏv lotxcv '.

(Etpoç^c')
T4 pvaxp* 8' IÇEVEIKIV Ipuxet pie TEÔ(UO; *
Spaf T' liretYo'jztvaf 55

35 t&YY1 S* fXxoaai 7txop v£ou.r,vta OiYtpuv 9.
'Euira, xadttp10 èy#£t (îaOeïa itowia< étXu:*

(Strophe IV.)
d'Hercule, avec qui le puissantTélamon saccagea autrefoisles murs

de Troie, extermina les Méropes, et tua le terrible et vaillant Al-
cyonée; mais avant de périr, d'une roche lancée de sa main, le géant
écrasa douze chars à quatre chevaux et deux fois autant de héros
dompteurs de coursiers, qui étaientmontés sur ces chars. Il fera bien
voir son peu d'expériencedes combats, celui à qui ce récit semblera
étrange ; car il est naturel que celui qui frappe soit frappé à son four.

(Strophe V.)
Mais les lois que m'impose la muse, et les heures qui s'envolent,

m'interdisent de longs discours ; et cependant, dans ces fêtes de la
Néoménie, un charme puissant entraîne mon coeur. Résiste à la
séduction, 6 mon âme, bien que déjà tu vogues en pleine mer : ainsi
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(ïtpo?f, o.)
SCrvô

xpatatô; TeXàpwv
rJjtfhai xoxe Tpwtav
xat Mtpoxa;
xal tov piYav 'AXxvovij
«o).£|i(0xàv
ixxaYXov,
oy Y* «plv
Vt
Kixfta
3vw3ex* tetpaopîa;
f,po*i; te
IsxoîdLjioyî
3i; tô*wî
ixetx&êxûxa;.
*0 p.^ ÇwiÉtî
XOYOV

faveCrj xe
dwtufopâyx; •
ixel iotxe
ffÇovxà tt
*xl xtarOîîv.

(Stpoçr, e\)
TtÔpA; Se

ipvxsi {1£
iUviffetv
xà paxpâ,
(y/ii te
ixetYôVtvat •
Hxopat 31
ïvYirt
f,t«-p
SiYtjuv
v6v[tr,vîa.
Kaiitep 4)pa pafeîa
RGVXlàî
Ixtt piiîffov,
IjiKa
àvxîtitvt

{StropheIV.)
Avec lequel (Hercule)

le puissantTélamon
saccagea autrefois Troie
et tua les Méropes
et le grand Alcyonée
géant guerrier
effroyable,
non toutefois avant que
il (Alcyonée) eût détruit
avec une pierre lancée
douze chars-à-quatre-chevaux
et des héros
dompfeurs-de-chevaux
deux fois aussi-nombreux
montés-sur les chars.
Celui qui ne comprend pas
ce récit
paraîtrait assurément
sans-expérience-des-combats;
puisqu'il est-naturel
celui qui fait quelque mal
aussi en souffrir.

(Strophe V.)
Mais la loi de ce chant

retient (empêche)moi
de dire (raconter)
tes longsdétails de ces exploits,
et les heures m'empêchentaussi
les heuresqui se pressent(vont vile);
pourtant je suis entraîné
par un charme
dansmon coeur
à les toucher (les traiter)
dans ce jour-de-la-nonvelte-lune.
Bien que l'eau-saléeprofonde
de-la-mer
aie toi arrivé déjà au milieu,
cependant,6mon dme,
raidis-toi-conlre (résiste à)
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pu'-îtfov, ivxlxiv* lixi&xiXfx • cjy^opa 8<5;ou£v 60
8aiwv oiréptEpot Iv ^âii xaxaÊxi'vsiv •
CfOovep* 8' âXXo< àvr,p pXiitwv

40 "puy^T* xtvtàv CXOTM xyXtv8et ' 65
(ïtpo?n Ç-)

yaixaiREtowav. *Eixol 8* 6iro(xv ipstàv
!8o>xe iroru-oc. avaçj,

£u otî" ovt xpovo; c*picwv -îwîtpwuévavveX/set 2. 70
'E&katve, YXOXÎÎ*, xat TÔ8' ayvtxa, çoputY?,

45 Ay8i'a «yv oipuovîa [xéXo; itE*tXr,u.£vOv
Oîvwva * te xat Kvicpw, Èv9a Tfivxpoî ix&f/ti 3 7$
6 TtXaawvtâSot; • ôtàp
At*$ 2£aXauïv' t/11 itatpwav •

(Sxpo^tr.)
Iv 0' Ey;£tvc.> TrsX^YEt «farvvàv 'A/tXeb; 80

50 vâaov ' 0£ttç 8s xpxxet
«frOfa &- NEOit-co'Xeuo; 8' 'Aïtîfpo.i Statrpysta 8,

l'on nous verra marcher au grand jour, supérieurs à nos ennemis;
ainsi celui qui nous regarde d'un oeil envieux agitera en vain dans
l'ombre

(Strophe VI.)
de stériles projets.Quelque soit témérité dontm'ait douéla fortune

souveraine, je n'en doute pas, le fem|>sdanssa marche le conduira
comme il plaît au destin. O ma douce lyre, hâte-loi de composer sur
des accords lydiens un hymne qui plaise à OEnone, et à Chypre, où
Teucer, le fils de Télamon, règne dans l'exil, tandis qti'Ajax pos-
sède Salamine, royaumede ses pères,

(Strophe Vit.)
qu'Achilleoccupe dans le Pont-Eoxin une fie brillante, queThétis

commandeàPhthie, et que dans la vaste Épire, Néoptolèmedomine
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'.xxfiwXta'
3ô£ouzv
o*fô3pa
xatofotvetv iv fait
Oxèpxepoi 3atw/ *
àXXo; 3s 4v^p
piéxuv ç6ov£pi
xvXtv3et
axotcj)
Yvwpav xtvsàv

(Sxpopf.e/.
XapaiJtêxotffav.

Oî3x 31 e-3 3xt xpôvo;
Ipxov
t£>èî£t
itei:p<i>[iivav
4pttàv
ôxofav £3ci»uv i|i4î
KÔt(io< àvaf.
rivxeTxç£ppiY5,
iÇvfxtve,
xal x63s aOxtxa,
«vv 4ppovtaAv5îa
julo; seftXr.uivv/
Oîvtiva te,
xat Kvxpw,
£v$a Tevxpo;
A Te>âiudMâ3a;
àjtâpX£t *
àxàp Ata;
£X£t EaXauTv* natptjiav •

(Stpoçf, ?.)
'Axiie-J; 3é

v&sorv çaewxv
év^îXiyéi Evîeivw-
elxi; 3s
xpaxeT *Sîa •
Ne^xôku»; 3è
'AKtipa
4\axf>î{x,

PI>DARE

l'embûche (au charme);
enfaisant ainsi nous paraîtrons
très-certainement
nous avancera la lumière
supérieurs à nos ennemis;
et un antre homme
nous regardantenvieusement
roule (roulera, agitera)
dans l'obscurité
une pensée (des projets) vains

(Strophe VI.)
tombant-à-terre (échouant).

Et je sais bien que le temps
en «'avançant (flans sa marche)
mènera-à-terme
marqnée-par-te-destin(à la volontédu
la vertu (le mérite) [destin)
tel que /'a donnée à moi
la fortune reine (souveraine).
Ma douce lyre,
ourdis (fats),
et ceci sur-l'heure,
avec l'harmonie lydienne
on chant cher (agréable)
et à OEnone,
et à Chypre,
où Teucer
le fils-de-Télamon
règne-loin de sapatrie;
mais-au-confraire Ajax
possède la Salamine paternelle ;

(Strophe VII.)
et Achille

possède une ile brillante
sur la mer dii-Pont-Eoxin;
et Thélis
domine à Phthie;
et Néopfolème
dans l'Êpire
qui pénètre (s'élendj-au-loio,

3
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(fov&tat TÔOt npwvîç ïfrjtt xavaxîivvat 85
Aw5*'>va9tv ' àpyôy.tvot itpos 'loW* irôf^v.
floXfouH itap iro& * Xavpj(«v 'hwXxôv

55 îî^Xtixt* /«pi irpoçvpaxwY * go
Ilr.XtU iï*p«8wx«v Atjzôvwçtv,

(Stpofn *'•)
oaaapto: 'fmroXvt*; 'Axâ<rroy coXiat;

u/vat« /pr,aâ{«v<K *.
Tr| SatoaXtj» 8i «M/aipa * «pyreu* oî Oavavw g5

CO Ix Xdyoy ïleXfao «aïç,* jXaXxe il Xciptoy 0,
xa\ vô u,ôp«i{Mv AtôOev ixtKp*>{xiW Ix^tprv ' • IOO

ixyp 8} iraYxpatt'c, Opao-vjtayavwv te Xtôvwv

ovvyaç. 85yT«vov;, àx{Jiav

tt ctivoraTwv «r/ao-at; 8 tôoVrwv,
(Svpoçxi »y.)

65 lY*.a£v û^poW' F-"" Nripstowv, io5
xfôsv 8* euxyxXov Hpav *,

sur les liantes et grassescollinesqui se prolongentdepuis Dodone jus-
qu'à limer Ionienne. Aux pieds du mont Péfion, tournant contre
tolcos un brasennemi, Pelée la livraesclave aux Hémoniens,

(Strophe VIII.)
pour se venger de laperfidie et des artifices d'Hippolyte, l'épouse

d'Acaste. Armé d'un glaive perfide, le fils de PeTias avait tramé sa
mort; Cliiron le sauva, et accomplit l'immuabledestin de Jupiter :
Pelée triompha des feux dévorants, des griffes acérées des farouches
lions et de leurs dents terribles,

(Strophe IX.)
épousa l'une des Néréides aux trônes élevés, et vit les rois du
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xô*t Kpûvt; tîox«
fjhv&oxa:
xxxàxevvxxi
*PX»S">«Auîûvafev
itp>;it'Sço<
*Uvt**.
Ilip 3$ K4& ffxmv

xpwtpaxwv
Xept X9>eu.(?
Kapé3wxsv AtpôvtOT.v
TXMXXV*

laxpctzv,
(Stpoff.r/.)

XPn«apev*;
tfYYat«t 3oliai;
'IxxoWtx;
Sajtapto^ 'Axiirtw.
Haîç 3è LTeXtao
fûttvcv ol bivrni
ix Hy,vj
tf poxaffa 3ai3*Xu'
Xupwv3i
âlxlxi,
xat fxfcpt
tô u4pot(i6v xeKpwpiW*
AKSQCV*

ayiaMi 3i
xvp
xayxpatiî,
ôwxiî te iÇvxâxov;
Xtôvtwv
Gpaavy^dvuv,
4x|t4v te
WSYXMV 3etvoxâxuv,

(Etpoç^ef.)
cYxus pîav Nr^et3w-<

tyiQpôvuv,
el&etefSpav
cQxyxlov,

où des collinessaillantes
qui-nourrissent-les-boeufs
sont-situées-en-descendant
commençant de (à) bodone
vers le courant (jusqu'à la mer)
d*-lonie.
Et auprèsdu pied du Pélion
Pelée
6'étant-tourné(avancéj-vers lolcos
avecun bras ennemi
livraaux Héraoniens
lolcos
comme servitude (commeesclave),

(Strophe VIII.)
ayant usé de (éprouvé)

les artifices perfides
d'Hippotyte
épouse d'Acaste.
CarlefilsdePélias
avait machinéà lut la mort
par embûche
avecson épée perfide ;
maisChîron
écarta la mortde lui,
et mena-à-terme(accomplit)
le destin fatalement-décidé
par Jupiter :
et Pétée ayant arrêté (fait cesser,
le feu [vaincu)
quMriompbe-de-fout,
et les griffes très-pénétrantes
délions
aux-attaques-féroces,
et la violence
de dents très-terribles,

(Strophe IX.)
épousa l'une des Néréides

aa-trôoe-élevé,
et U vit un siège
formant-un-beau-cercle,
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tâ< wpavoy p*3iXr4t; iro'vwu x* £^ô\*e*st
8wpa xat xpât*î l'ït^avav * I; Y*>*Î *''*$ • ' °
r*8ïtpwv xh npoçÇî^v ov iripatôv *. 'Airovpsiïê

70 avrt; Eyptûirav iroxt ylprov iVrea vaô; * 115

aîîopa Y*,* Xyvw Aîaxoy
»ra(owv vV# «'ixavra J.VÎI «teXfctv.

(Evpoç^i.j
0sav8pî8aist 8* ae'tYwîwv àî'ôXwv
x3p'4 ITOÏIAX«*o«v tao

75 OvXvu.mo. TÏ xat 'Içfljzot NE;*?* te <JVY9ÎUSYO; 3,

£v9a îretpav èyovTtç * otxaîs xXyxoxapitwv
oO vsWc' avty «rt^avtov,Ttâxpav îv' axovouev, ia5
Tiadtsapyi, TE4V littvtxfoiQ-tv àstcate,
ixpôixoX.ov lujjuvat B. El 81 TOI

80 JzaTpoi tV £*« KaXXtxXEÎ xeXiyttc. i3o

ciel et de la mer, assis en un cercle brillant autour de la table du
festin, luioffrirde superbesprésentset une puissancequi devait passer
à sa race. Mais on ne peut aller vers le couchant au delà de Gadès.
Retourne ton navire vers le continent d'Europe : je ne puis redire
tout entière l'histoire des enfants d'Éaque.

(Strophe X.)
Je suis venu pour remplir ma promesse, pour chanter les luttes

vigoureuses soutenues par lesTnéandrides à Olyropie, à l'Isthme et
à Némée,où ils n'ont jamais combattu sans rapporter dans leur pa-
trie de nombreuses couronnes; aussi l'on raconte que fa famille,
Timasarque, fait les frais des choeurs qui célèbrent leur victoire. Si
tu m'ordonnes d'élever encoreà ton oncle Calliclès
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xi; tçeï'/StivM
{h*d?,£; «v?a-«o?
rinw XÏ
tgéfavxv avxw3<4*

xat xpâx$;
KY^Ï-
Tôxpô; Xfiyrt
ra3$tpuv
«i itepawv.
'Axôxpsxsaîn;
ivxexva'i;
itoxt yi^v» Evpwxxv•
âx^pxY*? P**
3ttX9*ïv
y-ÔY*"* xôv ixxvxx
m(3uv Aïaxv).

(Etpoçn t'. )
'E«av3è

j-M;'iim;
xxpyg éxoïi»;
6iav3pi3ai5tv
«9)w*
itÇiYvfwv
.*0>.'J{Mtt* te
xat 'Jeftpo? Nepéa te,
M* Ix»*"? «î^pov
VJ viVtoi
ôttvaTCfxvwv
xlvtoxapxw*
otxo&t,
tvx4xoyou£v
texv xaxpxv, Ttuiaapxe
êpstevoi spôxolov
àowaTç
ixtvtxfotnv.
El3étot
xeXeyetç in lis
OlVtv KoXltxXeï
(tâxpu

sur lequel étaot assis
les rois du ciel
et de la mer
montrèrent (offrirenl) à lui
des présents
et une puissance
quipasserait à sa race.

.Ce qui est au couchant
de Gadès
n'est pas praticable.
Détourne de nouveau
les agrès de ton vaisseau
vers le continent de fEurope ;
car il est impossibleà moi
de parcourir (raconter)
le récit (l'histoire) tout entière
des enfants d'Éaque.

(StropheX.)
Carje suis venu

en étant convenu
héraut (chantre) tout-disposé
pour les Théaodrfdes
ite combats
qui-fortifient-fes-membres
combats livrés et à Olympie
et à l'Isthmeet à Némée,
où ayant une épreuve(combattant)
ifs ne reviennentpas
sans couronnes
aux-fruits-illustres
à la maison (dans leur patrie),
où nous entendons dire
ta famille, 6 Timasarque,
être ministre (faire les frais)
des chants(des choeurs)
qui-céièbrent-la-victoire.
Mais si donc
tu ordonnes encore moi
établir (élever) à Calliclès
ton oncle-maternel
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(Exporta*.)
otâXav Ot'utv IlapfcyXWov Xtyxoxtpav,
6 xpuvô; l'fôu.«vo;

ayY*( I8ït;« 4n*«*ç, wjm;cl vwv âyafâv i35
fpYpâxwv paiiXmiv fooîauwva Tty/et

85 Ç<5T* • XEÎV»; àj*,^" 'A/cpovTi vauvâuv Ijiiv
YXoxwav cyplvo) xtX*îrtïtv, 'Opsovpiat'vx 140
Tv* Iv àyZm papyxtvxoy
9*Xr,« KoprA'ot;«Xïvoic. ' *

(Etp*?f,tt>.)
TÔV Ey^âvr,; IftcXtov Y*?*1^ wpo'*™? '^

90 ÇOÇ«twlv It'AC, it*ï.
*AXXot9tS1 tîXtxeç. ôXXoi • xà 8' avvoç iv xtç ?or,,
iXictvafTt; fxaaxoç i\o'/àx*x% sâiOat. i5o
OTov aîvtuv xe MeXx/Jtav * ipt$* otpj^ît,

(Strophe XI.)
un cippeplus blancquele marbre deParas, je sais que l'or au sortir

du creuset brille de tout son éclat, et que l'hymne aussi élève
l'hommedont il chante tes grandes actions à l'égal des rois ; qu'il
entendedonc,des bords de l'Achéron qu'il habite, ma voix s'élancer
de ces btux où, dans les jeux du dieudes flots bruyants, de Neptune
an trident redoutable, Tache de Corintbe a couronnésa tète ;

{Strophe XII.)
déjà, ô jeune athlète, Eupbanès, ton antique aïeul, a été fierde

chanter cette victoire. Mais tes générations se succèdent,et chacun
espèrepouvoirseul raconterdignementcedont il a été témoin. S'il eût
loué aussi Mélésias, comme il sortirait vainqueur de celte épreuve,
lui qui savait si bien faire plier à son gré la parole, athlète îrrésis-
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(Expo?* ta.)

«tiXav IcvxQttpav
>i*sv napîoy,
4XF»Ô;
f^ôjioo;
iMev
4xx9x<avYâc,
yjwo; 3è
x«5v «YaWv ipYpâW<
xev/« çôra
Î9«3aîpovs
PaaOtâfet*
xtî>»;
vaittotr» 4p?i 'Axtpsvn
typsxw ipàv Y'-&TOXV
xcîagxjiv,
tva
èvàYûvi
*Of»«pta{va
Papyxtvxw
Oilx/ye
ctlîvot; KopivWot; •

,

(ïtpoçn 10*.)
xfr» Evfôvr^

«ôe, Y*?*1*? xf>xax«p,
xat,
4swi iroxe
itOurt.
'AttotSè
ôltxe;
dXXowt •
ts3su;
ôvUijavxô;,
txaaxôçticflxctai
fiiflai
iÇoxwxaxa.
Oîov
ahiuv Meliptxv
oxpéfotxs
£fi3a,

Strophe XI.
un cippe plus blanc

que la pierre (le marbre) de-Parus,
comme, de même que l'or
cuit (passé au creuset)
a montré(fait briller)
tout l'éclat qu'il peut avoir,
ainsi d'un autre côté l'hymne
des (qui chante tes) belles actions
rend l'homme
égal-en-fortune (en grandeur)
aux rois,/jrconsens;
que celui-là (Calliclès)
qui habite auprès de l'Achéron »

trouve (entende) ma voix
reteutissante,
dans tes lieux où
dans le combat
du dieu qui-agite-le-trident
du dieu au-fracas-terrible
il a fleuri (a été couronné)
de i'acbe de-Corintbe;

(StropheXII.)
Calliclèsqu'Euphanès

ton vieil aïeul,
djeune-homme,
a chanté autrefois
le voulant (avec joie).
Mais d'autres hommes
sont do-mêrue-fige-que (conleropo-
d'autres nomme* ; [rains)
et les actions qàc quelqu'un
a vues lo'wnême,
chacun espère
les dire (les raconter)
fe pins éminemment (le mieux).
Combien
louant (s'il eût loué) Mélésias
il tournerait (manierait-arec-soû-
la lutte (ce travail), (pîesse)
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p^uaxx «Xlxwv, àx4Xatavoî Iv X^vw fXxttv,

95 u>*X*x* uiv çpovt'wvwXot<, i55
Tp*x«ç 8è «aXiYxôvotç ffcSpoc. '.

lible dans la lutte poétique, bienveillant aux bons, implacable ad-
versaire aux méchants.
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x)éxuv é^tata,
4xi)3i9Tôj Um<
êvX«YV.
fjxr*f«tfv p|v
ttalaxâ

l?ifyn& tpaxi;
xaîtYxvx»t;.

entrelaçantses roots,
invincibleà entraîner
dans te combat de la parole,
pensant (étant disposé)
arec-bienveillance
pour les bons,
mais épbèdre (adversaire) rude
pour les rancuniers(envieux).
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KIAOS R*.

DY0EA AiriNHTfl.

IIAIAI nArKPATIAETf.1.

(Expo?* a'.)
Ovx àv8pt*vTonoto; «tu.* t,&çx% «Xivyawr* ,a' IfY**

ÇeiOat âY«X{**'' «** owvîç p*ûu>(8o« *
lotaoY• dXX* lui *««*< 6Xxs3*; tv T £x*vt«i 3, Y*w*

xtt* âoiS*', 5
errer/' «V AIY>V*<> ivPfft)Xàia\ #rt
Aspictovoe. uroe, ITyOtae, eùpy^Oivy,;

S vixrj Nsuefotç, ir*Yxpavîow ortçovov *,

oyx« fiwit «*(vuv vepitvav u.at?p* otvavfac oxto-
p*v*, 10
('Avttvtpopq a.)

Ix 81 Kpôvov xal Zr,vo< ffpuaç aî/u-atiç furcuOev-
xa; xa\ âxô /puaeSv Nrjpt)t$uv

(Strophe I.)
Je ne suis point sculpteur, et ne fais point de statuesqui se dres-

sent immobiles sur leur base. Ainsi, ô mon chant, va loin d'Égine,
sur tous vaisseaux, grands ou petits, annoncer en lois lieux la vie
toire que vient d'obtenir au pancrace, dans les jeux de Némée, le
fils de Lampon, Pythéas; ses joues ne se parent point encore de ce
léger duvet, signe de la puberté,

{Antlslrophe I.)
et déjà il vient d'honorer les héros issus de Saturne, de Jupiter,
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(Etpo?ij «.)
Ovxetpt

4v3pt*vxexo'.6>;,
ûcte

ÔYàlpata
i)tvy«ovTa
errawa
ixi paQjtôo; avxâ; *

àiXa,Ylvxeîa 4otîi,
Trtîxe àxô AtY»**?
ixi xira; ôXxi&o;
h tt oxatcd,
3*.aYYï*l»'-oa,
ôxt vîôi Aâpxtm;
IMias
ripiM^ew,;
vîxii
«xéî«vov xaYxpan'yj
Nepttoif,
ovxaa çafw»
YÉwit
tipcnov ôxwpxv
uatépx
oîvxvfoc,

(lAvttstpoff, a'.)
ÎTÉpafs 31

fiowi; alyjiaxà;
fytev9evta{
£x Kprwj xat Zr,v3;

(Strophe I.)
Je ne suis pas

fabricant-de-statues(statuaire),
de sorte que
moi confectionoer (je confectionne)
des statues
devant-demeurer-immobites
se tenant (restant)
surfeur basemême;
mais, 6 doux chant,
parsd'Égine [vaisseau)
sur tout vaisseau-de-transport(grand
et sur tout hrigantin (petit vaisseau),
anoonçant-de-toos côtés,
que le fils de tampon
Pythéas
aux-vastes-forces
a vaincu (remporté)
la couronne du pancrace
auxjeux de-Némée,
ne montrant pas encore
sur son menton
la tendre maturité
mère [vet),
de la fleur-de-la-vigne (du premierdu-

(Antistrophe /.)
et qu'il a honoré

les héros belliqueux
engendrés(nés)
de Saturne et de Jupiter
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Aiax(8*ç lY?p*p:v », tzavpoxoXiv te, ^IXav Çe'vwv

dfpovp*va* i5
vr'v ITOT' eyavîpov te x*\ vawtxXvrav

10 OwsavTO 3 Ttap pVouôv itittpoç 'EXXavfoy
ÇTXVTEÇ 4, lît'wav T* «ïç aifllp* /«tpaç à\u? ao
'EvMtfv&c. àptY>o>T£ç yfo\ xat fit* «Pwxoy & xplovtoc,

(*Exc>>33c «.)
ô TSÇ. Osrî, 8v ^'«ua^Et* TIXT* «n\ frjYu.îvt irovroy.
ABi'oaai6 U.IY* etitùv Iv ot'xa te u.v| xextvsyvEyuivOY, a5

15 raoç 8yj Xfnov evxXî'a VOTOV, xat xtç avîpaç àXxîjjioyç
8al'lu*)và1C*0ïvwvaç, lX*«v. Exxjouai. Oyvotà'ira-

a* xep8îot)v 3o
<paivowa irfô<<oirov dXâOtt' àvpsxifc 8*

xat TO «IY?V xoXXaxt; IO-T\ «oyotarov àvOpwxw

vorpxt.

des Néréidesà la blonde chevelure, et sa patrie, celte terre amiedes
étrangers; jadis, debout près de l'autel du dieu des Hellènes, les
mains tendues vers le ciel, ces héros priaient qu'elle s'illustrât par la
valeur de ses enfants et la puissance de ses flottes; c'étaient les fils
illustresd'Endéis, et le vaillant roi Phocos,

(Épode I.)
Phocos, que la déesse Psamathée mit au jour sur le rivage de la

mer. Je n'ose rappeler un audacieux attentat contraireaux lois de la
justice; je ne dirai point comment ils quittèrentcelte Ile glorieuse,
et quelle vengeance divine chassa d'OEnone ces vaillants mortels. Je
m'arrête. Il ne convient pas toujours de montrer à découvert fa vé-
rité même la plus sûre, et le silence est souvent pour l'homme le
parti le plus sage.
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xai 4xo Nr^r,Wo>/
X?v»sàv,
Alxxî3x{,
liaxpôxoitv te,
«fovpav çO-xv lc.bn •

TÇtmXi

ttoàçét xi
xai vavjixXvxxv,
OXÔVTÏC

xàpSe^v
xatépo; 'EUxtivj,
zixvavxs ijià
Xtîpa; e?; sw9ïpx,
wUÎ 4pÎYX*rt;
'E>5at3*î
xai Bue «pwxçy
xpiQvt»;,

^ ('EKij»3è;«*.)
4 tô; 9ÎVJ ,

3v l'îxpâ^etatîxtev
ixi pV,Yutvt xôvtw.
Al3éopat
etxeïv pe*Yx
Un xextv5y/£vsu-*ov te
iv3tx«,
xd;3rj
Jifxov

VMOI evxXe'a,
xai tt*; 3af[tt0v
Haïr» 4x4 OivMva;
4v3pa; 4Xxtjiw;.
EtÔ9G{iat.
*Axa«a 4>dfeta
O'î tôt XSfWOV
faCvowa xpd;<«Htov
ixpex^î'
xai xà ffiYÔ"/
irrix9>l£xi{
cofûxaxov vsifrat 4>6pûx(p.

et desNéréides
d*-or (aux cheveux blonds),
lesÉacides,
et sa ville-mère (sa pairie),
terre amie des étrangers ;
sapatrie que un jour
ifs dernandèrent-avec-prière
étre et feconde-en-bonimcs-brave*
et fameuse-par-ses-vaisseaux,
se tenant
près de l'autel
du père (de Jupiter) Helléuieo,
et ils étendirent en même temps
leurs mainsvers l'éther,
eux, i>3 fils très-connus (célèbres)
d'Endéis
et la force de Phocos (te vigoureux
puissant (roi), [Pboco>>

(Épode I.)
Phocos tefils de la déesse,

que Psamatbéeenfanta
sur le rivagede la mer.
Je crains de Go n'ose)
dire un grandattentat
et non risqué (non tenté)
avecjustice,
comment donc ces héros
ont abandonné
cette Ile glorieuse,
et quelle divinité
a chasséd'OEnone (d'Égine)
ces hommes vaillants.
Je m'arrêterai.
Toute vérité
n'esfassurément pas plusava atagense
montrant son visage
quoiquesûre;
et le garder-le-silence
est souvent
le plus sage àpenserpour un homme.



G2 NEMEONIKAI E

(Etpo?n P".)
El o* oT-Çw " vj /itf&v pîav $, 9t8aptvav txamfrat

iwXtuov 8t$oxrivat ', piaxp* 8»j 35
20 avtôOîv «luaf»* wiroaxâitvot TI; 3 * s/w Yovâvwv IX*-

^pov opjzav
xai ixspav icôvroto tîaXXovV aUxot. 4°
llpô-ppwv 81 xa\ xetvotç. * ati8'lv IlaXtij) *
Mowïv o xiXXtTto; yopoc» Iv 8« u.l«atç
<pôpu;lYY, 'AiroXXwv IXT*YX&>Ï«OV /pvffc»/ itXaxvp&i

oiwxwv
('Avttfftpofnf/.)

25 aYeîw K*VTOMOV vouwv 6. At 8è «pwvwwv jtsv 5-

pivT,<iav Atôç àpyojiîvat cey.vxv Blttv 45
IIi;Xts 6*, fie vs vtv 4Çpa ' Kpr.ûet; 'IIWTOXWTX oôXw*

iteSôfoxi 8

i[4eX« £yv3va M*Y«ÎTWVcxoirôv * 5o

(Strophe II.)
Mais si je veux vanter leur bonheur, leur force, ou leurs rodes

combats, qu'on me prépare un large espace ; pour bondir, mes ge-
noux sont agiles! l'aigle franchit bien les mers. Cest pour eux autre-
fois que le divin choeur desMuses se plut à chanter sur le Péliou ;
au milieud'elles,Apollon, frappant d'un archet d'or les sept cordesde
sa lyre,

(Antistrophe II.)
les guidait dansdes tons dlver s. Elles consacrèrentà Jupiter le pré-

lude de cet hymne qui célébrait Pelée et l'auguste Thélis; elles re-
dirent comment la fille de Créthée, l'amoureuse Hippolyte, voulut
faire périr ce héros dans on piège; par quelles inventions perfides elle
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( St?09, P.)
El 3è &e34ir,tai

ixaiv^sai
4X09V
^ Btav xttfû*
4 xôltpov rôxptxav,
Ttç 8^
avxôfcv
vxoffxixt*»
pxxfà éXpxxa *
ix» 4ppàvYovâxu^
clafpâv*
oUxol
xiXXovxat
xai xipav xovtoto.
ITpô?p«av3è
xai xeîvot;
4 xaUtixo; x°?*î Mot**»
4et3|vcvlIaXiu>
iv 3j pesai;
AxôDuv
3uâxwv
xzôxtpcp xpy*£w
fôpptn*
ixxaYXfcwaov

( 'AVtt«tpofîj p*. )
«Yeït*

vojiwv x*vxo*wv.
Aiic
àpxôpevxx uiv xptiu-Txo/
ixAto;

«ejiw efxtv
IhlXîxxe,
&t Te Kprfidi
iSçà 'JxxoXvxot
39eXe xe3x«xi vtv
ooXw,
xcîaaWa
Bo'jXrîpaii x9tx0.ot{

(Strophe ll<)
Mais s'Q a plu (s'il plaît) ci moi

de louer
le bonheur des Éacides
ou la force de leurs mains
ou fearguerre-de-fer(leurscombats),
que quelqu'un donc
en partant d'ici (déjà)
marque-en-creusantà moi
de longs sauts;
j'ai un élan de genoux
léger (rapide);
les aigles
s'élancent(volent)
même au delà de la mer.
Et bienveillant
aussi pour ceux-là (les Éacides)
le frès-Iieau choeur des Muses
chanta sur le Pélion,
et au milieu d'elles
Apollon
poursuivant(frappant)
d'unarchetd'-or
satyre
à-sept-langues (à sept cordes)

(Antlslrophe II.)
élait-le-clief(donnait le ton)

de modesde-toute-sorte.
Et celles-ci (les Muses)
commençant à la vérité tout-d'abord
par Jupiter
célélxèrent-dans-un-h/mne
l'augusteThétis
et Pelée,
et dirent comment la-fille-de-Crétliée
la fendre (voluptueuse) Hippolyte
voulut entraver (faire périr) lui
parla ruse,
ayant persuadé
par des inventionsperfides



61 KEHEOMXAI E'.
it£(<jai«' àxoltov ixoixiXoiç PvjXsypiaiiv,

d^£y«tav 8è itowjTÔv «y/ÉxaÇe XO'YOV ',
30 6K à"pa vyu.ç£taç litefpa XEÎVO; IV Xéxxpot; 'Axautov 55

('Exu3ô;Bf.)
eyvîc a* xo 8' Ivavrtov foxev itoXX* ydo uiv itavrl

OVUM

xrapfau.lv* XiTàveuev. Too pilv 8pYav xvtÇov 3 aîicet-
volXôYOf

eydyc. 8' iiravoVzTO vuufav, Çeivfoy ixatpô; yô"Xov 6o
SEiiatç • 6 8* IçpâaOrj xatEvEuos'v TI OÎ 8p«iv£^< 15

oùpavoy

35 '/.&$ fltôavd'twv {JastXtvs, b><V Iv Ta/£t
îrovrfav ypuaaXaxxTMVtivà Ni;p£i5oiv itpx?£tv * axot

ttv, 65

persuada le roi des Magnésiens, son époux, amide Pelée,et, dans
un récit imposteur, prétendit que l'étranger, sur le lit même d'A-

casle son hôte, avait tenté
Épode II.)

de la séduire. C'était elle-mêmeau contraire qui l'avait poussé au
crime, et lui avait fait les supplications les plus ardentes. La har-
diesse de ses discoursavait excité l'indignationdu héros ; il craignait
d'ailleurs le courroux du dieu vengeur de l'hospitalité. Le roi des
immortels, te souverain maître des nuées, en fut instruit, et du
haut du ciel il promità Pelée de loi donnerbientôt pour épouse l'une
des Néréides aux fuseaux d'or.
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4x*Cxav
«x&xèv
MxYvr,x<uv
Çwxva,
«yvtxaÇe 3è
).«Y*V 4/evarav
XV.T,TÔv,
àpa&; xtîvo;
iv Xixxpot;
'Axâdxoy

.ix£{pa
eyva;

(*ETCM3ÔÎ P'.)
wj^ïta; '

to 3è èvOYîiw
I-îxe'
xoXlà Yàp
xapçapevz
htâvsvs* vtv
xxvxi Orçiû.
Aoyot alxeml
xvtÇov plv
ApYàv tov •
eùîvî 31
4xavâvax<9 vijiçav,
3et«ai< x^'**
xxxpi;
Çavfvj •
43èZev;
op^ive?*,;
pxffiXeù; 4favxT«v
ifpao9n
xaxèvEvwété ci
IÇoùpavov,
6çxs xpa&tv
év tâxet
4x4tttv
ttvà xovxfav

XpwxXaxxW/,

son époux
le surveillant (le roi)
des Magnésiens
compagnon (ami) de Pétée,
et commentelle assembla (arrangea)
un récit menteur
fait (inventé, faux),
à savoir disant que celui-là (Pelée)
sur le lit
d'Acasfe
avait essayé (tenté)
une couche(un accouplement)

(Épode II.)
de-mariage;

mais le contraire
étaitvrai :
car fréquemment
conseiHant-lemalà Pelée
elle suppliait loi
de tout son coeur.
Sesdiscours audacieux
piquaient (irritaient)à la vérité
le caractèrede loi (de Pelée);
et aussitôt
il refusa la jeune-femme,
ayantcraint le courroux
du père (du dieu, de Jupiter)
protecteur-del'hospitalité;
et Jupiter
qui-met-en-mouvement les-nriages
roi des immortels
en fut informé
et fit-signe à lui
du haut du ciel,
de manière à devoir lui procurer
en hâte (promptement)
pour épouse
une déesse de-la-mer
d'entre les Néréides
aux-fuseaux-d'or,
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(Etpoç^ y'-)
YXuÇpov * IIo«*i8awv* «e(«atç, o"c. Kltâfiet * KOTI

XXEITOV Oapvx vi$«tat 'loôpiov Aatp(av 3 *
IvOa puv £u?pov£ÇTXai cbv xaXdïuoio poîtÏEOv Sèxonat, 70
xx\ OOEVEI Yot*wv Ipt'Çovti Opa?EÏ *.

40 îlôtpioç 8i xptvet cuYY£v^< èpYwv ^fi
xâwwv 6. Tî> 8* Alftv* Oeov, E&ûyu^veç, 15
Ntxac. Iv OYX«V£<7CI «ITVMV *, ixotxtXojv e^ay^aç

ypivoiy.

('Avtidxpo^n Y-)
THtot «AStaiÇavra xai vtlv TEOÇ uâtpwç àYoXXsi xet-

vou 8uô«i:opov IQvo;, IlvOea 7. 80
'A Neuia p.lv apaptv, psfe V iKt/oipioç *, ov ^{Xr,o"

'AiroTXfrjv*

45 à*Xtxaç 8' IXtJôvvaç oîxot ** Ixocttet

(Strophe ///.)
avec l'assentiment deNeptune leur allié, qui vient souvent d'Egée

dans l'IsthmecélèbredesDoriens où des troupes joyeuses accueillent
le dieu aux sons des flûtes, et disputent le prix du courage et de la
vigueur, c'estque les vertusque nous apportons en naissant décident
fie tousnos succès. Pour toi Euthymène,qui fus reçu à Égîne dans les
bras de la déesse de la Victoire, bien des hymnes ont célébré ton
triomphe.

(Antlslrophe lit.)
En ce jour, Pythéas,ton oncle est fier de voirmarcher surses traces

un héros de son sang. Tout l'a favorisé,Némée, et le mois national
chéri d'Apollon ; il a vaincu tous les rivaux de son âge, aussi bien
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(Erpoçïj Y'-)
xefcat;
tlvîtîâw/i yi'ifiçâ-i,
3; Vt4<T£t« (loua
AlYÔOev
xott 'fifljiôvAuptxv
xlvxaV
Maîlat ev?pove;
cixv/xai ptv fteôv
tfùv 6oâ
xx)aaoc<î,
xai ipCÇovtt
«fév£l fr/11îï
Yytwv.
H'/rjio; 3s
CJYYSWn
xpîvet
xepi XOYXOT lpYW/.
T6 3s, EvOyçuvî;,
xitvùv
èv OYxuve^st
5ev3 Ntxa;
Atyiva,
£*/xv<7x;

ypvuv sMxtXdr/.
(*Avxt<ïtp'»?r, Y/-)

'Hxot
xai vu*
te*; pixpw;, IM»,
4Y&>£t

ifzfcxopovxenov
tuxxtîavca.
*A Nîaî'a iùv
âpape,
U£f;teixtxupv>;,
vi 'AxoXXw/ <fdr/îu •
ixpaxet 3*
àltxa;
iiWvxa;,

(Strophe III.)
ayant persuadé

Neptune fetir allié,
qui vient fréquemment
d'Egée
vers l'Isthmedorien
fameux;
où des troupesjoyeuses
reçoivent lui le dieu
avec le cri (le chant)
du chalumeau (de la flûte),
et se disputent (luttent)
avec la force courageuse
de leurs membres.
Car le destin (le lot de puissance)
né-avec (inné en) chaque homme
juge (décide)
au sujet de toutes les actions.
Mais toi, Euthymène,
étant tombé (l'étant jeté)
dans tes bras'
de la déesse de la Victoire
àÉgine,
tu as touché(atteint, obtenu)
deshymnes variés.

(Antistrophe lfl.)
Assurément

aussi maintenant
ton oncle-maternel,6 Pythéas,
voit-avec-orgueil
loi race (rejeton)
dit-même-sang que lui
l'étant-élancé-snr-Ies-fraeesde lui.
Néméed'unoMé
a été adaptée (favorable)à lui,
et aussi le mois national,
qu'Apollon a aimé (aime);
et il a vaincu
ceux du-même-àgeque lui
qui étaient venus combattre,



68 NEMEONIKAfE.
Nfrou v' IV ey*YXEÎXô^o l. Xaîp» 8', ôxi 85
foXovït uapvatai itept 2 itâfea TÎOXI<.
"IsOt, YXOXÛÔV TOI MevavSpoy olv vox» uo'yOb»

ày.oi£av
('EK«83ÎY')

litaypïo 3. Xp?| 8' «V 'AOavïv xixxvt cîôXx/ratçiv

IULUEV *. 90
50 El 8i 0îpi{çTiovtxetç,' oirr' «Ufêeiv, PLX,XSTIfty" s' oîîot

<ptovav a, <xvi 8* Î5tt* teîvov ' irpô; Çvjfov xapyaïtou,
xvxvav te vtv x*t iîavxp*t'oy Ç^Y»*1 ^£'v 'K»"-

8ayp<o* SijtXoav g5
vtxwvt' «"pstâv, icpo9upowtv 8' Aîaxoy 9
dvOéwv IÏOISVT* espstv CT£^a*ww:«t« oî»v çavSai;

Xaptfetv ,0.

dans sa patrie quedans les belles vallées de Nisos. Oui, je suis heu-
reux de voir ta cité fout entière rivaliser d'exploits : n'oublie pas
cependant que c'est aux soins de Ménandre que tu dois la douce
récompense

(Épode lit.)
qui a payé tes peines : c'est d'Athènes qa'il faut faire venir un

bon instituteur d'athlètes. Si tu veux encore, ô ma muse, célébrer
Thémislios, allons, point de retard; fais entendre ta voix, déploie fa
voile jusqu'au sommet dumât, et proclame qne, vainqueurau pu-
gilat, il a encore conquis une double palme au pancrace dans les
jeux d'Ëpidanre, et qu'il est venu, au milieu du choeur desGrâces à
la cheveljre dorée, suspendre au vestibule d'Éaqne de vertes cou-
ronnes de fleurs.
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V.XV. T£
tv te ).ôç<j> ejxxxiï
NÎÇGV.
Xatpu 3s,
fitt xx?a x«).t;
uipvaxai
xspl i<y).&ï<Tiv.
*fofc,
cùv tvx* t«
Mr<dn3p*v
inx-ipso
àav.êiv Y^-vaEtav

('Exa>3ô; Y'- )
yÂyfcn.

Xp*. 3s
ï£XtOVX
4$Xr,xaï$iv
ijipev 4x4 'AOavïv.
Et 31
fxti;
&çte 4£t3siv ©ijit'îf.'iv,
(MiXÈTt fJtY*1*
3i3oi ç<ovr/,
4vxxctv&v3è tcxix '
. xpô; Ç«Y3*'
xapxaswv,

svxxxv
xai êXîîv
*£st3ayf«5»
vtxûvra
3txX6av 4p£'âv
KaYxpaxtov,
çépstv 3è
xpoWfotîiv Alaxvï
exEfavwjiaxaxv.ôvxa
4v9e*uv

CVVXif.CCi

il lesa raincusetàfamaison(àEgine)
et dans la colline aux-belles-vallées
de Nisos.
Et je me réjouis,
de ce que toute la ville
lutte (a de l'émulation)
au sujet des belles actions.
Sache-/*,
c'est certainement avec la fortune
de Ménandre [(l'aide)
que tu as joui de (obtenu)
fe retour (le prix) doux

(Épode ///.)
de tes fatigues.

Car il faut
un artisan (instituteur)
pour des athlètes
être (venir) d'Athènes.
Mais si, 6 ma muse,
lu es venue aussi
pour chanter Thémistios,
ne sois-plus-froide(ne tarde pas);
donne (fais entendre) ta voix,
et tends les voites
jusqu'à l'antenne
de la hune (du grand mât),
et dis (chante) lui
aihlète-au-pugilat
aussi avoir pris (remporté)
à Épidaure
en vainquant
une double vertu (victoire)
du (au) pancrace,
et apporter
au vestibule, d'Éaqne
des couronnes vertes
de fleurs
avec les Grâces (au milieu desGrâces)
à-Ia-blonde-chevelure.
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EIAOZ C-

AAK1MIAH AIHNHTH

IÏAIAI nAAAIETH.

(Expo^T} a.)
*Ev drv&pûv, tv GeSiv Y^OÇ ' ' Ix ptiâf; oe ICVEOUEV
ptatpôc s o!u.^T£pof 8u(pY«i 8è nâusv. xexpiuiva 3
ftûvau.tç, ô< TO usv ouStv *, 6 8£ yoîXx£0<; àsçoXiç

aîivfôoî 5
uivet Ovpavjç 5. 'AXXdt Ttirpoîfepopuvèpiirav r, UCY*V

5 voov ij-toi çwortv riftavoÎTOi< 6,

xafoep fyaptpfav oyx et8oreç oo8è tuti vixTas
£lijtt XÔTflCC. 10
fv xiv' £*Ypor|e $papi£Îv wott ctâOuav '.

(Strophe t.)
Il est deux races différentes,celte des hommeset celle des dieux ;

pourtant,dieux et nommes,nousdevonsà unemêmemère le sooffle
de la vie ; mais une nature bien opposée nous sépare : l'hommen'est
rien, le ciel demeure éternellement inébranlable sur ses bases d'ai-
rain. Nous pouvons toutefois nous rapprocherdes immortels, soit par
la grandeurde notre esprit, soit par la force de notre corps, tout
ignorants que nous sommesdu but fatal où la volonté du destin uou*
pousse^ooretnnit.
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Srpoff, a'.)
révo; 4v8pûv

«*,
fleâveV
àpysztpH lï
xviottev
ix (uâ; |iatpé; '
3vvxp!< 34
x&rx xtxptjuvr,
2u(pY£t,
ùçt&ulv
o63év,
6 8è «.ypavi; x&xes;
uivci
14»;
attv 4«faXi;.
*AX>4 ti
«po^èpojuv
iuxav
49avxx4t;
îj vwuiYav

fvVrtv,
xafxep ovx eî&ke;
xati otav ttvi exatyiav
ifaueptav
xôxHJ»;
ÏYpa^î-'
jpuzSpauetv
6J3t
(uxà vvxfaf.

(Strophe I.)
La race deshommes

est une,
celle des dieux «f une ;
et les uns et les autres
nous respirons (tenonsla vie)
d'une seulemère :
mats une force (nature)
toutentièredivisée(absolument dif-
nous sépare, fférenle)
de sorte que l'on (les hommes)
n'est (ne sont) rien,
mais le ciel d'-airaio
reste
commeune base
toujours inébranlable.
Mais en quelque chose
nous nous rapprocboDS(ressemblon*)
cependant
aux immortels
soit par un esprit grand
soit
par la nature-physique (les qualités
quoique ne sachant pas [du corps),
versquelle ligne (quel but)
pendant-le-joor
le destin
a écrit (décrété)
nous courir
ni non plus vers quel but
durant tes nuits.



72 NEMEONIKAIV-
fAvTfaxpo?r, a*.)

TexpiatpEi xat vuv 'AXxtex(8a{ xb GUTÏIVU fêetv * 15
10 ^Y/} xapîTO^opotç âpoypatciv '* aîY d{i£i6ô»jiEvai

toxa (xlv wv p(ov avSpaffivlirr,£Tavôv IxicEStwvlïouav,
TÔxa 8'ayV àVairayîapvevai oOlvoçè*{zap'|*av 2. THX-

6É TOI 20
NE.aeaç l£ IpatôSv «ôXwv

irai; lv*Ytovto;,8ç Tayvav p£0rrco)Y Aio6$v awav 3
15 vvv îte^avrat a§

oyx auu/>poç âp.y\ îïaXa * xwaYiraç,
('Exrj>3à( of.)

t/yvsvt Iv IIpaÇiMuavro? I3v izfàx V£u.o)v
iratpoirâTopoç 6aaip.wy 5.
Kcîvoç Y«P 'OXypixtovtxoç Iwv Ataxi8ai<; 3o

20 Ipvea irpwtoç «tic* 'AX^wS,

(Antistrophe I.)
Alcimidas aussi fait bien voir que sa race ressembleà ces terres

fécondesqui tour à tour ouvrent leur sein pour donner à l'homme la
nourriturede l'année, et puisent dans le repos de nouvelles forces.
Il est de retour des épreuves attrayantes de Némée, ce jeune athlète,

qui, poursuivant le succès qu'accordeJupiter, ne s'est pas montré
chasseur malheureux dans les exercices de la lotte ;

(Épode I.)
il a marché sur les traces de son aïeul Praxidamas. Celui-ci, vain-

queur aux jeux d'Olympie, a ceint le premier, en l'honneur des
Éacides, les palmes de l'Alphée ; couronné cinq fols à l'Isthme,
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( 'Avttotpoçf, *'•)
Ka£ vuv AXxtpiSa;

texpaîpet t3eïv
xô cyYYevl;
ÔYXt âpoypatat
xapxoçopot;-
afxe 4u£i£ôfievat
xoxa ulvtOY
£3*ÏXV 4>3p4<n
pwv ixrexaviv
ix xe3tu>v,
xôxaSè aire
àvaxaucajievat
iuap^av
<rtévo;.
Ilaî;
i«Y«vio;
tyMX'A
if ài$Xwv ipaxûv
Ntpeac,
8; peféxwv
xavxav ataav
Awflsv
xiçavxat vyv
>waYéxa< ovx 4(ipopo;
àu5t xàXqt

( ExwJi; a')
vijuav

iAvxô3a
iv tx>&î*
npa(i3a(iavx'>ç
xatpoxâxopoî
ijiaipCov.
Ketvo; Yàp
iùv 'OXupxtôvixa;
(rtefavueapxvfr;
xpûto;
Alaxt3at;
tpvea
àxà *AXf€6V,

PlSMRE

(Anlistrophel.)
Aussi donc Alcimidas

indique (montre) à voir (fait voir)
sa parenté
semblablementaux champs
qui-portent-des-fruits :
ceux-ci alternant
tantôt donc
ont donné (donnent) aux hommes
tavie (nourriture) annuelle
des plaines (quel'on tire des plaines),
et tantôt derechef
ayant cessé (se reposant)
ifs ont embrassé(ramassent)
leurs forces.
Cejeune homme (Alcimidas)
engagé-dans-les-combats
est revenuen effet
des luttes aimables (attrayantes)
& Némée,
itfi qui poursuivant
cette heureuse-fortune
de (donnée par) Jupiter
s'est montrémaintenant
chasseur non malheureux
dans la lutte,

(ÉpodeI.)
gouvernant (faisant aller)

son pied
dans (sur) les traces
dePraxidamas
père-de-son-père
du-même-sang-fue lui.
Car celui-là (Praxidamas)
étant vainqueur-anx-jeux-Olympiques
ayant été couronné
le premier à Olympie
en l'honnecrdes Éacides
des branches d'olivier
de l'Alpine,



74 NrMKOMKA! Ç'.
/.ai xrEïtaxtî 'Isflaoï axêiavcocajievoî ',
Nias* 8è Tpfc,
îîray«Xa(Jav 55
ÏMxXttoa, 8; yirépTatoç

25 •AY»l^t5z*7.t;>utswv YÏVSTO 2.

(Etpoçiï p".)
'Exeî o! Tpsïç 3 à*(jXo<popoi irpoç axpov àpsxïç *
r.XOov, otte 6 ico'vow IY£WT*VTO. SW 6&>y 8S -ni/a 40
Irepov oy Ttva oïxov àîre^avato «VYpwr/fa irX^vorv
xaiifxv«xe^âvwy ,u.y/5'EXXaooc. * éiraffaç.*EXxou.at 45

30 fZ£Ya tïxw OTCOITOWoVca TV/£ÎV
5T* £ÎÏO TÔÇOU teiç 7 • Ey^w' lîti TOOTOV dryt, Moîca,
oypovlîtéojv
itix/i' 8* àxoi/ouivcuvY*p drvipwv 5o

("Avîi«tpoç^ pr.)
àoi8o\ x«l XoYot T« xaXa açtv è'pY* Ixôuiioav,

trois fois àNémée, il a tiré de l'oubli Soclide, l'alné des fils d'Agési-
maque.

(Strophe II.)
Tous trois en effet, victorieux dans les .lottes, sont parvenus au

faite de la gloire : seuls de leur famille, ils avaient tenté le destin
des combats. Grâce à la protection des dieux, il n'est point dans
toute la Grèce de maison à qui le pugilat ait valu plus de couronnes.
J'espère donc, en rappelant de grandes choses, que mon chant, aussi
rapide que la flèche, Ira frapper droit au but ; ainsi, pars, 6 ma muse,
dirige vers cette maison le souffle glorieux de ta poésie ; car ceux de
tes héros qui ne sont pins

(Antistrophe II.)
ont trouvé dans tes récits des historiens et des poètes la consécra-
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xai xevtoou; Taflpoî,
tpî; 3è Nepia,
fxauae
là9av£wxl"3a,
3; Y^^TO
ineèpxaxoç yîéuv
'AYnmpix*-

(Etpofvi P-)
'Ex«

OIXOEK
4e6Xofôpot
iJXfcw
xpo«4xfov4pex«:,
tXxtb(ète**xo

XOTWV-
Evv 3ètvx*
teov
xvYuaxî*
ovx 4xefor/are
tivà Etepov otxov
taptav
atefxvuv xleâvuv
P«X$
'EXXi«; àxaaac.
'Elxqiai
etxùv uiia
t«xeïv axoftov
4vtx,
wxeteU
4xoto&y '
«Yt, Mettra,
e£4ws ixi toûtov
oopov
ivxXifa

ixeuv*
âavSol Yàp
xaiXÔYOt

('Avtistp'oriî p.
ixVurav
GXV0

et couronnécinq fois à l'Isthme,
et trois fois à Némée,
a fait-cesser
l'oubli de Soclide,
qui Tut
le plus haut (Talné) des fils
à Agésimaque.

(Strophe II.)
Puisque (en effet)

les trois (tous trois)
remportanl-des-prix
sont arrivés
au sommet de la vertu (à la victoire),
eux qui seuls ont goûté (essayé)
les travaux.
Mais avec la fortune (la faveur)
d'un dieu
le combat-des-poings (le pugilat)
n'a pas fait-voir
quelqueautre maison
dépositaire
de couronnes plus nombreuses
dans l'enfoncement(l'étendue, lesein)
de la Grèce tout-entière.
J'espère
ayant parlé grandement
obtenir (rencontrer, toucher) h but
en face,
comme lançantuneflèche
de l'arc;
va, A muse,
dirige-droitvers cette maison
un vent-favorable
et en même temps glorieux
de vers (de chants);
car tes chantres
et les récifs (les historiens)

(Antislrophe U.)
ont soigné (conservé)

pour elle (cettemaison)
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35 llaî'îtèawiv fi T* oO «ixavtÇei ' • saXai^ato? Y£v£l^»

tîta vaycitoXlovre; iitixtojua 2, Iltepîoov àpôxat; 3 55
oyvaxot îrapè/eiv ixoXyv SJJLVOV àytpïr/yr» £pyu.axo>v

£v£xsv. Kai Y*P Iv «Ya^-î

/étpaî ï;xâvtt csfltiç ILOÔm xpxTr,5£v «~i -tayriç
40 aîjjtx ïtaxpaî 4 Go

/pysaXaxaxou ROT! KaXXfaç i8ôjv

CEîiq»3o;P'.)
Ip'/iii Aaxovç 6, tcapà KasTaXfa TS Xapra..» 65
Isitipto; ojzaëcj.» <pX&Y<rv 6 "

RôVroy te Y^?' ***{**•"'**» Iv da^-.xTt^vwv
45 taypoyîvw Tpi£Tr,p{8t Kpsov?f8av

Tijiaçê IfoiEiSaviov av TIJXEVOÇ 7" 70

tion de leurs exploits : les belles actions ne sont pas rares chez les

Bassides, race d'une antique renommée, chargeant son navire de

ses propres louanges, et dont les faits éclatants seraient une mine
féconde pour ceux qui fouillent le champ des muses. Jadis, aux jeux
de la divine Pytho, un rejeton de cette famille, les mains revêtues

du ceste, mérita la victoire; c'était Catlias, cher aux enfants
._

(Épode II.)
de Lalone au fuseau d'or, et le soir, près de Castalie, il brilla dans

l'assemblée des Grâces. A fa fête triennale où les peuples voisins

viennent égorger des hécatombes, l'Isthme, cette barrière des flols

iufatigables, décerna des honneurs à Créontidas dans l'enceinte sa-
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ta xa).i £pY*

ixv.'/fi'tJxiri
»â xe

v* GxovtÇet

YêvEa waîaijaro;,
VOVTTOX&iVTS;
izixcâutx lôta,
ôV/axol «apéyctv
àpvrat;

vjivov «oXùv
Cvîxsv ipYitâxor/
4Y£fwxu'/-
Kai Y4?
Ko)X(a;KOxé,
al$ia
4KÔ xavxa; xâtpx;, .
3îf>£î; haxvxt
Zî^î,
xpâtr/îê-/
iv 4Ya9£a ïly&Svt,
43ù'#
£jV£5l A*T4v;

( 'ExuSo; p". )
Xp'>îO)jtX3itW,

taripto; xe
f)éY£
xapà KaaxxXia
6jia3tj>
Xafîxuv
Yï>jp4 xe
xôvtwi 4x4jix>t$;
xîpo<îe
KpMvxi3a*
trt xptexr,p(5i
tayp^f^cj»
OJLflXtt'îvWV
4v tijuv»;

les belles actions
des hommes de lafamille
qui sont partis (morts),
et belles actions qui
ne sont-pas-rares
chez les Bassides :
racedepuis-longtemps-renommée,
transportaut-sur-leor-vaisseati
des éloges propres â eux,
capables de fournir
aux cultivateurs (amis)
des Piérides [foule d'hymnes)
un hymnenombreux(famatièred'une
â cause de leurs actions
superbes (sublimes).
Et en effet
Calliasun jour (autrefois),
sang (rejeton)
de celte famille,
lié d'une courroie (revêtu d'un ceste)
quant à ses mains,
vainquit
dans la divine Pytho,
ayant plu (étant cher)
aux rejetons (enfants) de Latone

(Épode II.)
auv fuseaux-d'or,

et le soir
il brilla
près de Caslalie
dans le rassemblement(lechoeur)
des Grâces;
et le pont (l'isthme)
de la mer infatigable(invincible)
a honoré
Créonlidas
dans la féte-triennate
et où-fon-immole-des-taureaux
des peuples voisins
dans le bois-sacré



78 N'EMEONIKA! <?.
pOTOVX T£ VlV

iroO' h XeWo<;
vixâsavr' èp£^" «fcxtotç

5o tpXtoyvroî ÔTC' WYVYIOIÎ ô'pwtv *.
(ETPOÇ^ y.)

HXaTÛai icavTOÔev XoYtWtv * Ivri itpo{0$ot 75
vasov £vxX$aTav8£ xo^ueîv !R£I oçtv 3 Alaxfêat
IWopov èço/ov aîçav * ipetaç âito3£ixvyp:evot pte-

YaXaç. 80
IlETatat 8' ln£ xt /S^va xai 8t* OaXàaaac TTÏXO9EV

55 ovua* ayrwv 6*xa\l4 AîOtoica^
Mepovoc.oôx exKovoaTaffavTOÇ 9 lîtaXTo* (iapo 81es^vt 85
«Xx*; 'AxrXebi;

fpwrato*£, /*{AS^£ xaêaUàf* épjxaTtov,
('Avttotpof4 Y*»)

çaewâç utov eoV ev^pt^v 'Aôoç 7 «rx{z|
60 £*Y/£0< Çaxô'toto. Kat taûtav pilv na).*toT£pot

crée de Neptune, et l'herbe du lion ceignit un jour ses tempes vic-
torieuses près des forêts qui ombragent les antiques montagnes de
Phlionte.

(Strophe Ht.)
De toutes parts de larges routes sont ouvertes au docte poète qm

ventchanter les louangesde celte tle glorieuse ; les Éacides, par leurs
sublimesexploits, lui ont assuré une célébrité sans égale. Aussi leur
nom vole au loin sur terre et sur mer ; un rapide essor l'a porté jus-
que chez les Éthiopiens, que Memnon, leur roi, ne revit jamais;
Achille les avait frappés d'un coup terrible, lorsque,s'élançant de
son char, (Antistrophe Ht.)
il perça de sa lancecourroucéele fils de la brillante Aurore. Les an-

ciens ont poussé leur char dans cette large voie; je les snis moi-
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Il90£t3ÔYl4V •
fkixavxte
4 leovxoî
£p£fi xoxé vtv
vtxouavxa
yxô 3panv
irxiv.i
àrpji(i<ni
«W.tovvxo;.

(Expo*} Y')
nâvxo^îv

xpô;o3« xXaxeîat
ivti \vcvwn
xoauetv
tavîe vârav evxXia*
ixei AtaxC3at
IxOpOT CflV
aîffav t&yjyi
4xft3etxv6u£vot
(leYaXa; 4psxa;.
*Owpa 3è avtGv
xitatat Tx>.66ev
Ixf T£ xW'/a
xai 3ta 6a>a#6ac *

xai exalta
U AlKoxa;,
Me'iivovoî
ovx 4x«vOffTa0avTO<*
'AxtXrv; 31
{uxat^i ff?tv
papy EXxo;,
xaéai;
4KO 4pp4x&r/
Z*p45e,

('Avxiaxpoçyi y*. )
evxe

ivxptÇev vtàv
çoewô; 'Aôo;
4xpf IYX«»Î
Çaxitoto.

de-Neptune;
et la plante (l'herbe)
celle du lion (de Némée)
a couvert (ombragé) un jour lui
ayant vaincu
sous les montagnes
à-i'ombre-épaisse
du-!emps-d'Ogygès (très-antiques)
de Pblionte.

(Strophe III.)
De tous côtés

des accès larges
sont aux hommes doctes
pour orner (célébrer)
cette Ile glorieuse;
puisque les Éacides
ont procuré à elle
un lot éminent de gloire
en faisant-voir (produisant)
degrandesvertus(de grandsexploits;
Et le nom d'eux
vote (se répand) an loin
et sur la terre
et à travers la mer;
et il a bondi (est arrivé)
chez les Éthiopiens,
Memnon
n'étant pas revenu;
mais Achille
avait appliquéà eux
une pesante (rude) blessure,
étant descendu
de son char
à terre,

(Antislrophe lit.)
lorsque

il tua le fils
de la brillante Aurore
avec la pointe de sa lance
pleine-de-colère.



80 NEMEOMKAI Ç:
0yt Ô\U*ÇITOV ' eupov £rco;xat SI xat aytoc t/tav ;ae-

Xltav 2,
TO 8! irap 1:081 vao; ÏXt'jsou.evov «Ut xyjxaTidv <j5

X£Y«at iravvl pta).t9ta ôovéîv
Ovaov 3. 'Exovri 8' lyô» VOÏTOJ pisOsittov 3(8yjiov a/fo;

C5 aYYîXoç féav *,
iriji.7trov Y* ^ £ix*Ji Toyxo Y*p'jwv ton

('ExtpSô; Y*-)
£yyo; «IY&WMV àro>, TOOÎ lv£itotciv îspovc,
'A)j<i{Jt(8a à* Y' lîtapx£"5£v 5
x).£tx4 Yevï* * Sy* piv Kpovfov icap teuivet, 1 o5

7o itaî, ai v* lvo$<p«s xa\ IIOVXUTIU:(8*V
xXïpoç irpoicet^c <2vOe' *OXouiiti48oç 6.
A-X^îv( X£V
xir/y, 8i'otX{Z»ç
tcov etWpu MsXïjor'av, 110

75 xîipôîv t£ x*i loyuoç avfoyov 7.

même avec empressement; maïs, dit-on, te flot qui vient de plus
près battre la quille du navire agile toujours plus fortement le cirtir
du matelot. Pour moi, chargeant volontairement mes épaules d'un
double fardeau, je suis venu, comme un héraut, proclamer la vingt-
cinquième victoire

[Épode ttl.)
remportée aux jeux sacrés par l'illustre famille d'Alcimida*; et ce-

pendant, près de l'auguste enceintedu fils de Saturne, un sort fatal a
ravi à Polytimldas et à foi, jeune héros, deux palmes olympiques.
Enfinje pourraiscomparer au dauphinqui se jouedans l'ondearrière,
l'agile Méfésias dirigeant les forces et les bras des jeunes athlètes.

LES NÉMÉENNES VI. SI

Kai zaXaiôxiVK uiv
eypy/ tavxxv 333v
àuxgtxôv '
ixopat 8s xai avxi;
lycart peXétav"
tô 31 xvaaTwv
iXt9«Gpsv9y
xâp xi3i vai;
/s'Yetai aUt
8o-/eîv pi)/.(jxa thiuàv
xavri.
'EYÙ3I
peféxar/
3t3vuov à/flo;
VWTfc) V/Â-iX'.

ISrt aYfîXo; ,
Yapwwv YÎ
x^ûxo eoyo; «e'pxtov
ixi EÎX'VÏIV

('Exwîàç y')
4x3 fyû'/wv

tov; èvixv.Ttv fepo&},
«Y*
Yêvîà xXetxà 'AXxtp(3a
isapx&je'
xXâpo; xp<»xeTr,;
è.ôo^ae uiv
ci te, x»î,
xol TfcyXyttul3ay
8v» oSflix
*0>.ypxi48r>î
xôp tcuévet
Kpovwy.
Efxotpf xe blùr&ift
l<svi xiypz 3e)çlvt
3<4 Aluo;,
4v(ox*v
Xtipûv te xai ityya.

Et à la vérité les anciens
ont trouvé celte voie
praticable-aux-voilures (large);
et je tes suis aussi moi-même
ayant (avec) empressement;
mais la partiedes flots
«pii se roule
auprèsdu pied (à la quille) du vaisseau
est dite toujours
agiter le plus le coeur
à tout homme.
Maismoi
suivant (me plaçant sous, acceptant)
un double fardeau
surmon dos qui-y-consent
je suis venu comme messager,
chantantdu moins
cette gloire (victoire) cinquième
outre vingt (la vingt-cinquième)

(Épode III.)
remportée des combats (jeux)

que l'on appelle sacrés,
victoire que assurément
la famille illustred'Alcimidas
a fournie :
un sort fombé-au-hasard
a éloigné (privé) il est vrai
et foi, jeune Itomme,
et Potytimidas
de deux fleurs (couronnes)
des-jeux-olympiques
près de t'enceinte-sacrée
du fits-de-Safurne.
Je pourrais dire Mélésias
être ê\tal en vitesse au dauphin
dans l'eau-salée (la mer),
Mélésias directeur
et des mains (des bras) et de fa force.
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EIAOS Z'.

SarENEI AIHNHTH
IJAIAI nENTAGAO.

(Sxpoçr, a'.)
'EXeiftyt* ', ita'psops MotpSv BaQyfpovwv,
«aï tt£Y*Xo<ï»)evÉoç, dxoyçov, "Hpa<, y&lxufp. re-

xvo>v* ivsy oê'ûîv

cà f&oç, o5 uiXaivav SpaxtVce; Ev^povav
teiv fitèeX^iav IXoyJJJUV oÎYXa^Yyrtv "Hëav 2. 5

5 'Avaitv&tz£v 3 8'oyxéEitavT£< îitt fe*'
£ÎpY£t U iroft{*6ï Çi/rivÔ' * £*Tepov itep*. 2bv 81 TIV
xat itaft 6 ©eapfwvoçdpfrtâf xpiOelç 5 io
£y8o£o< «Ufôstai "SjtailYtfi (i£t4 itmalôXotç.

(SfropAe/.)
llithye, compagne des Parques aux impénétrables pensées, fille

de la toute-puissanteJanon, llithye, toi qui donnesla vie an jeune en-
fant, entends ma voix : sans toi, nous ne verrions ni l'éclat du jour,
ni les ténèbres de la nuit; sans toi, nous ne jouirionspas desbien-
faits de la florissanteHébé, ta soenr. Nous ne vivons pas tous pour la
même fortune; chacun de nous est attaché d'une manière différente

an joug du destin. Grâceà toi, le fils de Théarion, Sogène, qui par sa
valeur a éclipsé tous ses rivaux, est célébré aujourd'hui pour sa vic-

toireau peotathle.
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(Etpopij a'.)
'EXei9vta,

x4pe3o£
Motpâv

xaï'Hsa;
ruYaX&sOevé^;,
Yevéxeipx texvwv,
dxayîov'
4vey ai4ev
oo 3pax£vxe; fi»;,
©0 uiXatvav tùfpôvav,
iXax4U£v .
te4v 43eX?£4v
'Hftrv

"Àxxvxt; 31
ovx 4vaxviouev
ixi la*'
txtpx 31
ttpYSt ixepov
ÇvYtvT*xétpqt.
Evv 31 ttv
xat «aî; ô Ocapfwvo;
S«Y£ViK»
xptfel<
4pet?
4el3ttat
e«o&>«

U4X*
xtvtafXfioK.

(Strophe t.)
llithye,

lof qui-sièges-auprès(compagne)
des Parques
anx-pensées-profondes,
fille de Jnnon
aux-grandes-forces,
mèredes jeunes-enfants,
écoute-moi;
sans toi
n'ayant pas vu la lumière,
ni la noire nuit,
nousn'avonspasobtenu (ne jouissons
fa (de ta) soeur [pas)
Hébé (la jeunesse)
aux-membres-brillanfs (florissants).
Cependant tous
nous ne respirons (vivons) pas
pourdes destinéeségales :
mais d'autres destinées
retiennent un autre homme
atfaché-au-jongpar le destin.
Mais avec toi (grâce à toi)
aussi le fils de Théarion,
Sogène,
ayantétéchoisi (jugésupérieur)
par«a vertu
est chanté
ayant-une-beHe-gloire

" parmi
ceox-qnWs'exercent-aupentâthle.
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('Avtiaxposr, a'.)
Ho'Xiv Y*p ' ÇtXojxoXiîiv 01X£Ï ôoiyxtuitwv

IO Alaxt8îv * pixXa 8' IOIXOVTI oyjAitEipov àyoma
Qypov 5;x^l*iî£iv 2. 15

Et 8s TV/ÏJ xtç £*p8t»)v 3, pieXfypov* aîtîav
£o*îat MowSv IvsêxXfiv * * al piSY***1 ïap iX/.at 5
ox^tov ixoXyv fiu.vbiv è/ovtt 8£ov.evxi*

cpYOi; 81 xaXoî; èVmpov fjajzsv Ivi cvv Tpo'îxw, an
15 £Î Mvxjzowvac, fxatt XiRaparxxuxoç

eSp^vat artoiva UO/OOJV xXytaîc, IxeV/ dot8aî; 6.
CEXM33; a'.)

2£o39t 8È ' jzlXXovva vpitaîov avéu.ov a5
£*u.aOov 8, oy8' 6iro x/pSst ôX4£sv 9 •
ofovwc, icêvtypoç Te 6XVOVJU fripât;,0

20 «f,ttx vsivrai. 'EY» 8s IÏXÉOV* IXitojxat

(Antistrophe t.)
C'est qu'il habite une ville amie des chants de triomphe, la patrie

des belliqueuxÉacides; là, tous les coeurs des citoyens sont pos-
sédés de l'amour des luîtes. L'athlèteque couronne le succès jette
aux flots des muses un doux sujet d'éloges; les plus grands exploits,
si le poète ne les célèbre, restent ensevelis dansune profondeobscu-
rité; Il n'est qu'on seul miroir pour refléter les belles actions, celui
que la faveur de la brillanteMnémosynenous présente comme ré-
compense de nos fatiguesdans les chants glorieux de la poésie.

(Épode /.)
Le nautonier prudent examine quel vent sonfilera le troisième

jour, et ne court pas à sa perte par amour do gain ; car tous, riches
et pauvres, nous marchonségalement vers le même ferme, la mort.
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('AvTtixpof^ a*. )
Olxeî Y*p xôXtv

ftlôu^Xxov
Aiaxt3x/
3*puXTvxwv"
tOéXflvxi 31
uiXa
4{ifixeiv Ovp&y

a-jpxetpw 4YW«X.
Et 3é xt;
lp3w/
**/>!>
éviêa>.£
faiVn Mowxv
atxîxv
pe)ifpovx •
al Yàp u«YaXai à)xai
Se^jiîvat û'Viuri
lyvm
«xoV.v xoXvv •
feapev 31
foxxp'//
xa>/>î; £pYw«
«ùv ivt tpôxq>,
el£/.axt Mvau*JV*a$
Xtxapâjix'/xoî
eypr.xat
4ot3aî; xXyxaî; isiar*
axv.va {iox^w"/'

( :EK(;J33; a'.)
Eoç^.31

&ityfiti pôlovxx
tpttafo»,
ovîl oxoftlS;'
xip3êt'
4|veo; xevtxpo; te
v&vxat 4p.a
xipa; fcvaxoy.
*EY&> 31 IXxopat

(Antistrophe t.)
Car il habite une ville

amie-des-cliants-tfe-pjcfoire
ta ville des Éacides
qui-retentissent-avec-la4ance ( belli-
or ses citoyens veulent (queux) ;
fortement
choyer (avoir) un coeur
qui-a-l'expcrience de la lutte.
Maissi quelqu'un
en faisant (dans ses travaux)
a obtenu le succès,
il a jeté (il jette)
dansles courants(le fleuve) des Muses
un sujet de chants
doux-comme-le-miel-à-Ienr-coeur;
car les grands courages (exploits)
manquantd'hymnes
ont (restent ensevelisdans)
une obscurifé grande (profonde);
et nous savons
un miroir être
aux belles actions
avec une (d'une) seulemanière,
à savoir si grâce à Mnémosj ne
au-bandeau-brillant
elles ont trouvé
dans les chants illustres des vers
la rançon (le prix) des fatigues.

(Épode I.)
Or les navigateursprudents

ont appris (examinent)
le vent qui doit souffler
le-trotsième-jour,
et n'ont pas été endommagés (ne se
par amour du gain ; (perdent pas)
car riche et pauvre
vont ensemble
au terme de ta mort.
Mais moi je crois
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XOYOV 'OÔWFSO; $ rco'flev 8ta TOV 43y£irq ^viViV

*0{zr,pov '. 3o

(ETpofii P'.)

'Excel tytfâvsi ot iroravS TE pa/*v5 2

oejAvov eirectt TI * ao^it Si xXsVtet itapaYOtia u.u-
ôotç/ Ty^pXov 8' £*/Et

rjTop ôpiiXoç àvSpwv 6 TTXEÎOTOÇ. El Y*P ?v 35

25 I T4V àXo'Ofiav ISÎJXEV, ou XEV 6itX«v yoX»9£tç 3
6 xapTEpô; Afa;tirais 8ià <pp£vuv ''

Xfiopôv Çt'^oç * • 6v xpaWtov 'AxtXio^ ottep * tzà/x 4o
ÇavOcj» M£vlXa8df{iiapTaxojxdiaiB (hoùç

av vayot ico^£voav cvOuirvôou Zefvpoto 7 Hôpital

Pourmoi, je crois que les vers ravissants d'Homère ont fait à Ulysse
une renommée supérieure à ses actions et à ses souffrances.

(Strophe II.)
Car ses fictions même, et les artificesà l'aide desquels il grandit

ses héros, revêtent je ne sais quel caractère de majesté; il nous
séduitet nous égarepar ses fables ingénieuses. Mais aussi, chez fa
plupart des hommes, le coeur est bien aveugle; s'il leur était donné

de voir la vérité, le vaillantAjax, transporté de foreur par le refus
d'une armure, n'eût pointenfoncé dans ses entrailles songlaive étin-
celant ; Ajax, le plus brave des Grecs aprèsAchille, Ajax qui s'arma

pour ramener l'épouseduWondMénélas, et que le souffle heureux
du zéphvre poussa sur de rapides vaisseaux
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XOYOV *O3>T0Ê*;
Yev£«9at xXfovx

xife,
«à "QV.YÇVI
x3v 4vj£xft.

(Etpo?r, p.)
'EXEÎ

«pv4v xt
ix&ixtv «A

uaxavâ te
XTtavâ'

xlÉirttt
xapOY0t«a
tty^ot;*
4 31 «IEÎOXO; 3U'1AÎ
4v3pôi*/
lytt ijtop TVÇXÔV.
Et Y*? v,vl
I3épev xàv41â0stav,
ô xafî£p3; Atx;
où xsv ixoÇe
3t4fp£vûv
Çiço; Xeypiv
XoXb&l;
5x).6W •
ôv,
XfOTWXOV
4tep 'AxiXio;,
xopxxi
Zt?ypv.o
eWvxvow
«OpîtXÎOV
èv v*>rl ftoxî;

(xp3; x4Xtv*IX<w
xopfcai
P*X?

l'histoire (la renommée) d'Ulysse
avoir été plus grande
que les choses que
il a souffertes ou faites,
grâce à Homère
lepoète aux-doux-vers.

(Strophe II.)
Puisque (en effet)

quelque chose d'auguste
est-dessus (s'ajoute) à lut (à Homère)
à sesmensonges
et à son art
quî-a-dcs-ailcs (qui élève ses héros);
et son habileté
nous trompe
en nousdétournant du vrai
par des fables :
or la plusgrandepartiede ta foute
des hommes
a un coeur aveugle.
Car s'il étaitpossible
elle (cette foule)
voir la vérité,
le courageux Ajax
n'aurait pas enfoncé
à travers ses entrailles
son épée polie
ayant été-mis-en-courroux
an sujet des armes d'Achille,
Ajax lequel,
le pins vaillant des Grecs
à l'exception d'Achille,
les impulsions
du Zéphyre
qut-souffle-en-droifc-ligne
envoyèrent (poussèrent)
sur des vaisseaux rapides
vers la villed'itos
pour ramener
par te combat (la guerre)
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('Avttatpo^f, P'.)
30 vrpôç 'IXoy iroXtv '. 'AXXà xotviv Y*P ty/txcti

xyjx* 'At8a, rtici 3' àSo'xrjtov Iv xat ôoxfiovTa 2 • Tty.4
8* -(if^txai 3 45

Zvt Û£Ô; 4£pov oyçei Xo'yov * TEQvaxotoiv
PoaO^ov 5, TOI ixapa j«Yav OjjupaXôv EypuxoXiwy

uoO.ov /tjovo'c. 6 ' Iv ïloOîowt 8è 8«KÉ8OK 5t>

35 xeÏTat 7, IIpti{xouxô).tvN£'/îtTÔ).£jzo<lTX£lirpaO£v''

T5 xat Aavaol irovy,«*v 6 8' <£iroirX£<ov 8
2xypou ° [AIV adapte, «AsY/OiVre; S' £Î<; 'Efypav

fx^vro'0, 55

('Ex(j)33ç P".)

MoXosota l! 8* !p£a?iXEyev 8X(YGV

ypovov • drap •((**; odà ipipcv
40 TOÎTO" ot tipxc,,a. *Ç/£T'> $- ttf*0* ^^v»

(Antislrophe II.)
vers la ville d'ilos. Le flot de l'Orcosmarche égalementvers tous, il

atteint l'homme obscur aussi bien que le mortel illustre; mais la
gloireest réservée aux héros qui ont visité le centre fameux de la
vaste terre, et dont le dieu fait grandir la noble renommée, cette
protectrice des morts : ainsi Néoptotème repose dans les champs de
Pytho, après avoir saccagé la ville de Priai», cause de tantde maux
pour les Grecs. Au retour, il fut écarté de Scyros, et après avoir erré
sur les mers, il aborda à Éphyre avec ses compagnons;

(Épode II.)
il régna peu de temps sur la Molossie, mais sa race y conserva tou-

jours la dignité royale. Lai, il vint vers le dieu, apportant de riches
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('Avtioxpo?^ P'.)

3xuapxa
ÇavO^ MîviXa.
'A)là yôp
xvua 'At3a
£>xê,tai
xotvov,
£pxe<7e 3È
43ÔXT,XOV

xai 3ox£Ovxx•
tipà3è
YÎYvrcat
&/fk3î
a-îfîi à5p3v, 'i&ivt

•t&Kcxâwri.
toi p/SXov
xapà piYXv 3pçoX£'»
X*i-i3; eyjyxôXxoy •
NsoxtôXêp*; 31
xêtxai
èv 3axl3ot; IIvKoww,
ix£i xpifls
*3Xtv ITptap6V • *

ta
xai Aovaoi
x<vr,<rav'
3 314s«t/i&»v
ajtxpxeulv Exûpoy,
xlaYX^yr-S 81
txovxs eî; 'Efîpav •

('E«cs>33« pf.)
iu@x#iXev$3è

MoXofvfa
W.tYOv xpôvw '
âxàp Y^»^ •!
fipsv aUi
tovxoY*P*î-
*nx«o 31
«ci; (uiv,

(Antislrophe II.)
son épouse

au blond Ménélas.
c'est que en effet
te flot de Plnlon (de la mort)
vient (s'avance)
commun (également pour tous),
et il est tombé (il tombe)-sur
Yhomme sans-réputation (obscur;
et celui qui-a-de-ta-réputation;
mais de l'honneur
a lieu (appartient) aux mortels
desquels un dieu
augmente la douce renommée
auxiliaire
des guerriersmorts,
qui sont venus
auprès du grand nombril
de ta terre au-vaste-sein ;
et Néoptotème
estcouché
dans les plaines de-Pytlio,
après qu'il a ravagé
la ville de Prîam;
pour laquelle ville
lesGrecs aussi
éproiivèrctit-des-maiix;
mais lui revenant-en-naviguant
manqua à la vérité Scyros,
et étant égarés
ils arrivèrent à Éphyre;

(Épode II)
et 11 régna

danslaMolossie
peu de temps;
toutefois la postérité à (de) fui
emporta (obtint, garda) toujours
cet honneur (la royauté).
Mais lui (Néoptotème) partit
vers le dieu (à Delphes),
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•Axivt' ayoïv Tpwta&Ev dxpoOtvt'wv - 6c
fva xpeôîv vtv 6x«p u.à/aç Û.%<JV/ àVrtToyoVc' sv^(p

pia/aîpa '.
(Etpoç^ y'.) •

IlâpyvOsv Sa irepiççàAeX-«l ^vay/vai 3.
'AXX4 tô piop'Siaovân£8b)xEv* l/pî|v 81 TIV è*v5ov ôfX-

C£t iraXaitàrw G5

45 Aî*xt85v xpeo'vTfcJV toXoticôv l'aurai
ôeoy icap* £yr£t/l* 8o*{«ov, ^ptoiatç 8* itopxaîç. *

0£'z{*«oitov OÎXEÎV loVta ICOXOOUTOK;

£yoivuiov lç St'xav *. Tpta iirea 8tapx£*5£t6* 70
où '}£y3tç 6 paptuç IpYpwwtv 6 IswTaveï.

50 AÏYW*» TESJV AI& ** IXYOVOJV Opaov pwt TO^' êîireîv

offrandes elles prémicesdes dépouilles de Troie, et dans une que-
relle pour la chair des victimes, un hommele frappa deson couteau.

(Strophe III.)
Delphes, la cité hospitalière, en fut vivement affligée. Mais il

avait accompli la volonté do destin : il fallait qu'on des rois Éaci-

des habitât pour toujours dans le bois antique, près de la demeure

magnifique do dieu, pour surveiller les pompes et les sacrifices en

l'honneurdes héros, et pour y faire régner la sainte justice.Trois

mots suffiront : un témoin incorruptible préside aux jeox sacrés.

Égine, je me sens dans l'âme assez de confiance pour louer digne-

ment les héros sortis de ton sein,
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4Y»V

xtexvg
àxfAvÎMv
Tpwtafev •
lva4r?jp
éXa<î£ (juxxaîpa

vtv
âvxixwvôVra
pâX»î
uxèp xpsâiv.

(Expo?* y'-)
Ae>.s4i 31

Ç£vaY£xai
Bapv/61/ x£p».<îffâ.
'Alla 4xi3wxe
x3 pôp<ïtjiov-
ixpiiv 31
xivà xçtvixm Aîaxi3âv
ijijuvai
toXotxi/
ëvvw 4X«£t
xa'attit»
xapà £4p«7
t&Kiy/xQif/i, '
oîxîtv 3Î
iôvta 9ept>ïx4X4v
xouxat; ^pu'at;
xiXuOvtot;
£;3txav
eyuYvpov.
Tp(* ixea 3tapx£<T£t •
6 uiprv;
ixcstaxet ipyp**1*
ov <t/£v&t;.
Atyiva,
tô3e0pa«vu»t
eïaeîv
634v xvptav
Y6fwri
tAxrMi

amenantavec lui
des possessions(richesses)
de prémices-des-dépooilles
remportées deTroie;à Delphes où un homme
frappa de son coutelas
lui (Néoptotème)
étant-tombé-par-hasard-dans
un combat
au sujet de viandes.

(Strophe lit.)
Et Delphes

qiit-rassemble-des-étrangers(hospita-
fut affligée excessivement. llière)
Mats il paya (accomplit)
la roio/ife* dû-destin;
car il fallait
l'un des rois Éacides
être
le reste du temps (pour toujours)
dans le bois-sacré
très-antique
près dt la demeure
anx-belfes-muraillesdu dieu,
et habiter là
étant surveiltant-de-Ia-jostice
dans les pompes héroïques
aux-nombrenx-sacrilices
en vue de la justice
an-beau-nom (glorieuse).
Troisparolessuffiront :
le témoin (Néoptotème)
présideaux actions(aux luttes)
non menteur (incorruptible).
Égine,
cette hardiesse(confiance) est à moi
de dire
nne voie (espèce) propre (digne)
de discours (d'éloges)
tirés de la maison (de leur patrie)
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('Avttixs^n Y*-)

iii.vaï; àpstatç 68ov xyp(av Xvytov 75
v///i:v ' • àXXà \àp *v*T«yst; Iv ixzvtt YXVXSÎX le-

Yij>' xôpov 8' l/ei
xat JJLO.I xat ta vIpxV avOî*a ^prôfai*.
«l>>5 5' Éxaitoç 3 81*7spoizsv Pwav Xa/ovre;, 80

5 *i 0 UÎV va, va 8' ofXXot * • wyeïv 8' Iv* à8yvax//<
î}5aiw,wav «rraïav àvtXou.svov * vîx lyw
î?Tî£tv, vt'vi TVÎVO Mtfpx TAT; fymtvt
ApsÇe. 0iap(wv, T\V 8' litxvra xatpV* ftÇoy s 85

(ExV3ô« y')
818(091, vô^jzav xi xaXôîv 4pou.ïvij>a

GO 9'ivî9iv ovx àiro^Xairrit çpîvwv.
3;îv«; eljtt ' • «xotttvovinï/w {^yw 8j <jo

(Antistrophe III.)
et pour célébrerleséclatantesvertus de tes fils et des fils de Jupiter;

maisen toutechose le reposest agréable; le miel mêmeel lesdoux plai-
sirs do Vénus amènent la satiété. Nous différons fous par le caractère,
et pu les dons que nous avons reçus en partage avec la vie; un seul
homme ne peut réunir tons les genres de bonheur, et je ne saurais
citer personne que la Parque ail amené pour l'y maintenir à cette
félicité suprême. Tu as reçu d'elle, ô Théarion, une mesure conve-
mble

(Épode lit.)
de richesse; tu as le courage des belles actions, et elle ne l'a rien
fiit perdre encore de la sûreté de ton jugement. Je suis ton hôte;
repoussant loin de mol le blâme ténébreux, pour te louer je ferai

LES NÉMÉENNES. Ml.
( 'Avttaxpoç-*i Y'-)

àpîtaï; ça;w?î;
ixYOUv tî<5*
A'.*; tï •
4» à \i%
avi^avri; Y>VXÎÎ*
lé rivxî ipY^ '
xai UÎII OÏ
xai ta. âvfea ttpx-fà
'Aff*3ÎT.a
lyjî\ xôpov.
"KXXTXO;« çv?
&.%iiy,<x%'t
Xaxôvre;
Pl'yTX-

,3 uiv ta,
4»ot 3i ta
4îyvaxv# 3t
éva
xvX**Y
4v!)3ut<0'<
âxaiav evïaijMvtav •
vix £x«<> tîntvv,
xtvt "

Mtf^a
Ûflïï
tvlto xtXo; fpxiw.
ftixptuv,
3t3wTt 31 tiv
xaipôv èi'.xôxa

( 'Knuîè< y- )
«Ww.

àpouivtp XÎ
.i>uav xaXûv
v<x 4no5).âxxet
< j .-. JIV ÇpSVÛY.
Eîji! Çîûfr; '
àKÉXWv
•J^Yiv «xw.vy.,
aivfîf.j,

(Antistrophe lit)
pour les vertus éclatantes

des rejetons de-loi
et de Jupiter ;
nuis assurément
le repos est doux
en toute chose :
et le miel aussi
et les fleurs (plaisirs) agréables
de-Vénus
ont (causent) de la saliété.
Et chacun par sa nature
noi»s différons
ayant obtenu-cn-pattage
un genre-de-vie différent,
t-clut-ci ceci,
et d'autres cela;
et il est impossible
un seul homme
obtenir-du-succès
remportant
tout genre de bouheur ;
je n'ai pas à (je ne saurais) dite,
à qui d'entre les hommes
la Parque
a tendu (présenté, offert)
ce but ferme(cette jouissancestcbU)
Théarion,
eh bien ! elle donne à toi
une mesure convenable

(Épode III.)
de richesse,

et à foi prenant-sur-toi (possédant)
le courage des belles actions
elle ne détériore pas
la prudence de ton esprit.
Je suis fon hôte;
tenant-à-distance(écartant)
le blâme ténébreux,
je te louerai.
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yàxroî 5xe p^aç • çO.ov le, av?p' ô^toy
XXE'^ |xiriTy,av» atvfrw noTt^poî 8' opta??! {MO^O;

oyxo;.
(Expo?n S*.)

'Eàv 8' ÈYY^î 'A/atôç w {iliz^eTat pt* dv/,p
65 'iW*ç yitîp «Xôç oîxÉwv s* itpoÇEvf*. IMITOIV 3' Iv TE

SajjLoxai^ 95
ouy.axi 8spx4u.*t X«u.irpov 4, «y/ yirep£aXwv 6,
(Mat* irovT* Ix TW8Ô; Ipwat;, 6 8i Xoinôç cv?puv
îTvvt ypwo; épirot. MaOtov * 81 tt; âv Ipti, 100
elrcap pIX1»; lp/ojJi«i <j^Ytw £*p''V IWIIÏWV.

70 Ey*;(vt8a ix^rpaOî 2c>Ym<> ^wpvyo»
1*^1 tlpu.* irp^*4 a'xovO' wve /aXxon4paov o'psat io5

('AvvtotpofnS'.)
6oav YXwwav, k IÇlicepvbiy iïaX*i9u.'ivwv

couler vers toi, qui es mon ami, les sourcesd'nne gloire véritable,
commedes ruisseaux d'eau vive : la gloireest une récompensedue à
l'homme de bien.

(Strophe IV.)
S'il était près de moi un Achéen des bords de la mer Ionienne, il

ne saurait me reprendre. J'ai confiance dans mes droits d'hospita-
lité ; au milieu de mes concitoyens, mon regard est toujours calme,
ma muse n'a blessé personne, j'ai écarté de mon chemin toute vio-
lence : puisse le reste de mes jours s'écouler encore dans une douce
joie! Que l'on m'examine, et que l'on dise si j'enfreins les lois de
la poésie pour proférer des discours injurieux. O Sogène, descendant
des Euxénides, non, je le jure, mes paroles ne dépasserontpoint le
but, comme le javelot à la pointe d'airain

(Antislrophe IV.)
qui renvoie les athlètesde la lutte avant que la sueur ait baigné
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«Y*»
è; Ttfyx ftlov,
t!»ti iw- $$axo;,
x){«; iu.xvuiv
vto; 3Î p-.<r%;
%v&Y»yt\
•Ya%î«iv.

(Expo?* ô'. )
'Avr.p 3î 'Ax»i3;

V.xitiH
vxlp 4)4;
ïovîa;,
iwviYYv;,
©y piu^îxai ut '
ntnv.Oi
xpoïttîa •
Iv te Sautai;
3i^xouxt Ijiuaxi
)auxp3v,
ovx vxtp5a)-wv,
ipvw;
ix xo33;
xôvra pîaia,
4 3è xfô'#o; Xotnô;

,
XOTttfKW
ev?pci>v.
Ti; 3i paSùv

et ip/opai
xàppiXo;
èvvtxwv
3apov Y^Y1^'-
EÛYtve;
Ev*ev£3a xorpaOt,
4n9pvyu
pn Kpc^à; tipua
3p»at
Y)-ifcwav 6&àv

('Avttatpoçf, 8\)
wxt àxovxa

conduisant
vers un homme ami,
comme des courants d'eau,
une gloire véritable ;
or celte récompense
est convenable (due)
aux hommesde-bien.

(Strophe IV.)
Et un homme Achéen

habitant
au-dessus (près) de l'eau-salée (la u.er)
Ionienne,
étant (s'il était) près de moi,
ne blâmera (blâmerait) |>as moi ;
j'ai confiance
dans MON droit-d'hospitalité-pubU-
et parmi mes concitoyens [que ;
je regarde avecmon tvil
d'un-regard-clalr,
n'ayant dépassé-la-mesure envers
ayant tiré (écarté) Ipersonne,
loin de MOU pied (de mon chemin)
toutes choses violentes,
etquele tempsqui-reste â wolà vivre
vienne-vers Moi
joyeux (apportant la joie).
Maisquelqu'unayantapprisfcxaminé''
pourra dire,
si je vais
contre les-lois-de-la-mélodïc
disant
un récit de-blâme.
OSogène
Euxénide par-la famille,
je nie-avec-serment
m'étant avancé-au-delà du terme
devoir pousser (lancer)
nia langue rapide

(Antistrophe IV.)
comme un javelot
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av/lva xa\ oOsvo; ttôtavrov , afôom irp\v éXfo» fjlvt
l;zn{9iîv '.

Kl nov>; r^v, tî> TtpTrvîiv trXwv ne?îpyixai.

75 *Ea pr vixomt Y* '/.fy^j *» *» ttlpav dîpOit; 110

jvÉxpaYOv 3, oi Tpayy; elixt xataÇîutv,

Eiptiv otî^avov; IXa^poV ôvaÇiXïo* Mvîsâ* w
xoXXî /p>9*iv iv TE Xtvxôv IXÉ^avV 4\IA? 11 5

xai Xtfpiw «Vjsu.ov 3 irovtla; vfeXtfa' '/»«*;.

(Ex(j>83; 3\)

80 Ai*; ci pKu.vau.lvo; fyyi Nepiç
ixoXy^atov©poov 6{*vwv oovtt

«TJ/5 *. RaaiXr,* 8i O«tov irplx«t i ao

leurs cous vigoureux, avant que le soleil ait frappé leur corps de ses
rayons brûlants. Si ta fatigue est grande, le plaisir n'est que plus vif
ensuite. Laisse-moi; si j'élève et enfle ma voix, c'est que j'aime à

payerau vainqueurmon tribut d'éloges, il est facilede tresserdes cou-
ronnes; attends, voici que ma muse assemble pour toi l'or, l'ivoire
blanc, et cette fleur pareille au lys qu'on dérobe à l'écume des mers

(Épode IV.)
Souviens-toi de Jupiter, ô ma muse, tandis que tu célèbres Némée,

et fais entendre en son honneur les accords paisibles d'hymnes glo-
rieux. C'est dans celte contrée surtout, qu'il convient de chanter
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XoXxQxâpa'i',
8; itfxept-t
xaXxiçpâxwv
avxrô xai cvlvî;
4?tavxçv,
xptv f/.Vi
ijtXÎ<J;U
àiiw a'.Wu.
Ei ?,« xôvo;,
ta xejxviv xiîépx*"1
xXwv.
'E* pt *
il £v£xpaY«v,
àif^jî; ti
nfpav,
©•Jx t!uî Y»
W/M
xaxa^lutv
vixûvxi
Xipiv.
Elpeiv orifivw;
iXaffOv •
dvxoaXf} '
Mefax xv.
xolXf yjwsv>
iv tt 4pà
ïiiixtxx Xtvxôv
xai âvfcpgvXtiptov
yftXowa
liyixi xovxia;.

(*Exc[)3o; 5". )
MtitvajttS'/; 3è

Ai3;
ipji Nspia,
îôvei
4mx*
Dpôov
xoXOfatov ^**£*^!*~-^-±
Cpvwv. y/^OW? 'À'

à-la-pointe-d'airain,
qui a renvoyé (renvoie)
des luîtes
le cou et la force des athlitei
iwn-inouilté (sans sueur),
avant que le corps
tomber-sur (rencontre, reçoive)
le soleil brûlant.
S'il y avait (s'il ) a) do la fatigue,
l'agréable vlcnt-eosuite
plus grand.
Laisse-moi j
si j'ai crié (si jo viens à crier),
m'éfant élevé en quelque chose
au delà (davantage),
c'est queje ne suis celles pas
rude (mal disposé)
à payer
à celui qui-est vainqueur
l'agrément des louanges.
Tresser des couronno-
est chose facile;
attends :
ma Muse en effet
colle (attache, réunit) !'<>r
et avec tout-ensemble
l'ivoire blanc
et la fleur semblable-au-lis
/'ayant enlevée
à la rosée de-Ia-mer.

(Épode IV.)
Mais faisant-mention

de Jupiter
au sujet de Némée,
agite (fais entendre)
paisiblement
le bruit
dont-onparle-beaucoup(glorieux)
de tes hymne».
Il convient en effet



flR NEMEONIKAI Z
^îr.tvn av v'M ' Y^pvlu.tv 'Sy«'pa
Sri'' X^YiHtYapAiaxôvvivCxou.arpo'^x'ji;* vovît;

(pytjygat,
(Svpojiô e'.)

85 É3[ {*ïvtxo)(ap/ov tywvvpKj) narp^t, ta5
'Upyxlee;, erlo Si Tvpoixptwvajjitv Çtîvovd8î).^îdvT' 3.

Et 8s YI^X*I *
onjp^gtv^p ti, çatuï'v x« ^{xvt* fyuivat
vôj) ^iX^xvt*©mvu s YffT<)" /*?!** K&twv • 3o
ê*»'5w tf 8' aÙT» xai Geo; Sv l/ot,

90 Iv «v • x' IOÎX01, Hyavraç $; I8dîu*«aç, tyTy/w<
vaîtiv xatpt y*o>Ytfvri« dxxXôv exurpt'xwv
QWAOV * TfpoYv'vtov Éyxrr'{Jiov* ÇaDlav àyyiav 8% |35

(Vx>Tt9tpofqs*.)
«i»l vtvf«4p«9tv SO' âpuditow jJv»Y«t^ '
cvTeu.(v(9«i89{Z«v è/it teot;, au.^vrépa« ttov /ttpoç-\J uixap,

dure voix douce le naître des dieux ; car il déposa, dit-on, dans le
sein d'Egine, le germe d'où sortit Éaque,

(Strophe V.)
Kaque qui régna sur son illustre patrie, et qui fut pour toi « Her.

cule, lemeilleur des hôtes et des frères. Si l'hommepeut attendre
des secours de l'homme, l'amitié dévouée d'un voisin est pour son
voisin le plus précieux de tous les trésors; et si un dieu peut éprouver
de tels sentiments, protégé par loi, vainqueur des géants, Sogène,
dont le coeur est plein de tendresse pour son père, vivra au sein du
bonheur dam l'opulent et divin quartier de ses aïeux ;

(Antistrophe l\)
ear il possède une demeure assise entre tes deux temples, qui la

resserrentde l'un et l'autre côté, comme lesjougs d'un char à quatre
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«v tô3< 3ixs3ov
yajivipf*
{JauX?,» Oifcv
4x1Apfy* •
XéYvvtt Y«f vtv
çvtevoat Atxaxv*
v*4 tovaï;
uATpo&vxot;,

(Svpo?^ «'.)
vaXtapxov uiv

i?K*tp*
cvavvu.tp,
tjeîvov 3} pi*
43eXjeo\ vi xpsxptSWa
crco, *lfpâx)t«.
Et 3è 4vfy
ysystaf ti
4v3pô;,
faTuevxc
Y«lwvaçtXfoiYt*
v6<j> àxtvt'l
Ipptvat Ycitovt
X%«
(xiÇiov xâvtwv *
tt 3î xai Oïl;
«vixotayxl,
iv x(v,
3;iïiu*ja; riY«vxaç,
EWYÏVIJ;
Meta xe vafttv eyxvx<^;
4yvixv tvxxr.jwv*ÇaWav
xpoYÔvwv,
àpçixcw ©ypAv
âtaXovxaxpf*

('Avtto-tpofvj e'. )
intî iyet Sôpov

iv
teoTii tt|tt*vta«iv
ôti ÇUYOÏ;
mçoopu;

dans celle contrée
de chanter
te roi des dieux
avec une voix douce ;
car on dit tul
avoir engendréÉaque
pardes semences
reçues-par-la-roèred'Éaque (Êglue),

(Strophe V.)
Éaque commandant-de-villes (roi)

damsa patrie
«u-Donvglorieux,
tuais et hôte
et frère zélé
de toi, Hercule.
Or fi un homme
goûte (tire profit) en quelque chose
d'un autre homme,
nous pourrionsdire
un voisin qui aime
d'un esprit tendre (de tout son coeur)
être pour un voisin
un sujet-de-joie(un bonheur)
digne de (égal a) tous les biens;%
et si undieu aussi
peut avoir cette disposition,
en toi (JOUI ta protection),
toi qui as dompté les Géants,
Sogèoe
voudrait habiter heureusement
la rue opulente et divine
ds ses ancêtres,
Soglnequichoyé (nourrit, a) un coeur
tendre envers son père;

(Antistrophe V.)
puisqueil a une demeure

dans (entre)
ta enceintes-sacrées(temples)
comme entre les jougs
atfelés-de-quatre-chevaux



100 NEMEONitvAt /..
U5 T'IV 8' t'xé'iwîv "Hpa; wî-rtv Te rcïiQiju* »4°

X'î'pav te YXayxwiîi§a * * £yva?at ci Bponfaw *Xxx<

«tza/avtav 8u-;6avo>v Gau.à. 8t5ôj*EV,

El Y*? «ï*9tv lu.iTt8vi0iVï'a Bîwv ippôgat; 14S

f$% XixapÔ» TE Y^?*1 2 8tait)lxotç

100 tvSafy.ov' !v<xa, iîa(8o)v 5$ Tcaiîs; l/oiev «Ut
('rlxtû3ô; «'.)

Y*'pa< xÔTTEp vvv xat «pito* orciOêv.
To 8' luôv oy IMTI ça9Ct x/ap t5o
àtpoiîowt Nto7tto').E;zov fXx4$yi
É*TTE9f T*ytà 8è Tpl; Têvpaxi T' âu.TîoXitv 3

105 ànopi* TiXÉOEt, xlxvotîiv fixe jta^yXâxa;, Aiô; Ko-
pivOo;*. i55

chevaux. O bienheureux Hercule, c'est à toi qu'il appartientd'appeler

sur lui la protection de l'époux de Jttnon et de la vierge aux yeux
d'azur; car souvent tu as arraché les mortels aux maux les plus
terribles. Puisses-tu assurer aux Euxénides une vie pleine de force,
ne jeunesse brillante, une vigoureuse vieitlesse! Puissent les en-
fants de leurs enfants conserver toujours

(Épode V.)
et accroître encore l'honneur dont jouit aujourd'hui leur famille.

Pour moi, mon coeur ne conviendrajamaisd'avoir outragé Néoptolème

par des paroles impies; mais il n'y a qu'un esprit pauvre qui puisse
redire trois et quatre fois la même chose, comme ce babillard qui
répète sans cesse à des enfants : Corlnthos,fils de Jupiter.
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I iupw'px; x;tp-;;.I XI uâxap,
*' tRî'wxï 3à ttv

XiriiiltV
t«iv XÏ "Hpa;
xvfxv XÎ Y*avxwxt3a •

cv.ai« ci
9a;ii

ôXxàv
4uaxxyiàv
3v;£*tuv.
El Y*? 3tax*4xr.;
9fi<riv
4-pp.vïa'.; pioxov
ÈUKS3VÎ0ÏYÎX
èôvxa ey3aîu,9vx

)ixap$.
xaï3e; 3t xaiîwv
lx«ev aUi

( "Exw3o; e.,
Y*pa; t4xe» v>*

xai 4pst$v
3st0ty.
Tô 3è £(L3V xîxp
VJ çaast xoxi
iXxfaai NtoxxoXeuv/
ixeatv
âtpôxowtv *
àjjixoXeTv31
T4 owxà
xphj texpixt tj
teXstlet 4xopîa,
âxe uaYvXaxa;
xexvotai,
Kdptvfe; Ai*;.

«tes chars,allant (.lorsqu'il va)
de l'une et l'autre main (à droite ou â
O bienheureux Hercule, (gauche).
il tonvieat-en-oulro à toi
de persuader en safaveur
et l'époux do Junon
et la vierge aux-yeux-bleus;
et lu peux
comme tu l'as fait souvent
donner aux moi tels
le remède (secours)
de leurs embarras (maux)
difliciles-à-surmonter.
Car si tu tissais (puisses-tu tisser)
à eux (aux Euxéuides)
en l'arrangeantainsi une vie
d'une-vlgueur-slable
étant (qui soit) heureuse
par la jeunesseet par une vieillesse
brillante (florissante),
et si (que) les enfants de leursenfants
avaient (puissent avoir) toujours

(Épode r.)
l'honneur qu'ilsont maintenant

et l'avoirmeilleur (plus grand)
plus tard (dans l'avenir).
Mais mon coeur
ue dira (no conviendra) jamais
d'avoir outragé Néoptotème
par des paroles
inconvenantes (impies);
mais retourner (répéter)
les mêmes choses
trois et quatre fois
est embarras (pauvreté),
comme le babillard
qui dit toujours aux enfants,
Corinthosyffsde Jupiter.
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EIAOV II',

AEIN1AI AiritNHTH

ETAAIEI.

(STpoyn a*.)
'Upx i WÎTYI*, xïpvÇ 'Aypo8(v*; ày.6p9<riSv çtXo-

taTO)v,
«T« ixapOivy,toiç itafooiv x' IjtÇotî* Y^ef•P*'* *i
TÔV {xlv 5%u{poiç àvavxa; yepjl B*9TaÇuç, irîpov 8'

Iv/patç 3. 5
'AY«TÏ*T* 8è xatpoy p^ lïXavaOévt* itpo; IpYOv ex*«

OTOV *
5 Tiov dptto'vwv Iptovtov Imxpaxeîv ovvaaOxi.

('Avttotpoç^a'.)
OTot xat Atô; A^lva; TI Xéxvpov ICOUASVEÇ àuçuro-

Xr4«*v 10
Kyitp(ac owpwv 6* fôXasvsv 3' yto;Oîvwva; BxstXty;

{Strophe 1.)
Divine puberté, avant-courrièrede Yénus et de ses baisers d'am-

broisie, toi qui te reposes sur les paupières des vierges et des jeunes
garçons, il en est que tu berces dans les bras d'une douce violence,
tandis qu'à o\'autres tes approches sont cruelles. Combien il est déli-
cieux, lorsqu'on réussiten toute chose, de pouvoir jouir d'heureuses
amours I

(Antistrophe I.)
Tels les dispensateurs des trésors de Cypris s'empr- ssèrent au-

tour de la couche de Jupiter et d'Égine. De leurs caresses ntquit un
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(Evpo?ij *'.)
'ùp% x"îxv.*,

xxpv*
çtXoTâxwv 4|i6pvjià'v
'Aff/îixa;,
4XÏ

tUfiym xap9îvTétv.;
xaî3uv TÎ ,paotiîei; TOV plv
Xï««iv 4,utf//t;
4'rtYxa;,
exep^v 3è
(ripai;.
'Ayaxaxx 3è
pri flXavaQévta
xxtptô
xpo; IxaoTov IpY^v
3yvaa9at
SRixpaveTv
x&i Ipûtxw 4f{lovai-/.

('AvTtatpoçJi a*.)
01<H xat

xotuivs;
3ûpuv Kvxpfa;
4u?ïn4Xr/rav Xixrpov
Ati; Aty!**; ve *

v>3;3î
i£Xa<jxs
PavjtXev;Oîvwva;

(Strophe I.)
Puberté auguste,

avant-courrière
t]e$ tendresses(baisers)d'»ambroisie
de Vénus,
toi qui
l'asseyant (te reposant)-sur
tes paupières des-jeunes-vierges
et celles des jeunesgarçon*,
emportes l'un
dans les mainsdouces (les doux bras)
de la nécessité,
et un autre
dans d'autres oraj(desbras violents).
Or if est aimable (agréable)
ne s'étant pas égaré
de l'occasion (l'ayant saisie, réussis-
dans chaque chose Isant)
de pouvoir
se rendre-maître (jouir)
des amours les meilleurs.

{Antistrophe I.)
Tels que aussi

ces pasteurs (dispensateurs)
des dons de Cypris
s'empressèrent-autourdu lit
de Jupiter et d'Égine ;
et un fils
germa (naquit)
roi d'OEnone



10 f NEMEOMKAl If.
yî'.pi xa\ ft//jXat; 51211x0;. IloXXx viv rtoXXVt Xtta-

viyov ' t8tiv*
àCiaft * Y*ip vip&'wv aojvot TCîpivxuva'îvTtov i5

10 -/,OïXov /.«(voy vj rciiOiiV *N*;îxi; 3 Ix'îvtîî,
("Kxwîô; a'.)

oïTt xpxvaaï; i> 'AOâvatiiv Spy.crïjov oxpaxôv * ao
ut T' àvk 2foxpxxv IlîX'/rrr.tâîat,
'Ixlta; Ataxtô a*u,viovYOviv«vito'X«çO*v7cîpç{Xa; 6
à JTWV 0* î(7;!p TWV5' aixxviat, <pipt»Y

15 Av8(av utxpav ° xava/r48* 7 TtiiMixtXus'vav, a5
Atûto; 8I9ÎWV ova8i'wv xat iwvpô; MÉya Ntjjieawv

flfY*Xu.a.

ïvv Oeôî 8 Y*'? rot çyxtyOsl; $t\fcî àvQpwKOist nap~
piovwTtpo; •

fils, roi d'OEnone, aussi grand par son courage que par sa sagesse.
De toutes parts une foule empressée demandait de le voir; car la
fleur des héros d'atentour voulut de plein gré se soumettre à ses
lois,

(Épode I.)
et ceux qui commandaientau peuple de la belliqueuse Athènes, et

les Pélopides de Sparte. Pour moi, embrassant ses sacrés genoux,
je viens supplier Éaque pour cette ville chérie et pour ses citoyens;

je lui apporte en offrande un hymne sur le mode lydien, qui sera
chanté c«n son des instruments, en l'honneur des deux victoires de

Dinis et de celles de son père Mégas aux jeux Néméens. Je sais que
le bonheur le plus durable, est celui qu'un dieu donne aux mortels ;
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iy.txt; xîtfî
xai {ïyvXaT;.
UaUol
Xixâ-.evjv

£3;ÏV vtv '
iuTOt y»?
xpwov
xepwaietaâvTwy
4S»axl
IXÔVXÏ;

tfiÙJVi *«îte«&ai
avalai;
xeivoy Y* >('Excpâô; a'.)
oïve

éppeÇov
orpaxôv
iv xpavaaT; 'AQâvavriv,
oîxe
àvà Sxipxav,
IIeX«îT,îi3at.
'Ixixa;
âxxouat Yovixtov çjuvùW
Ataxoy
yxt'pTexôXto;ç0.a;
ÔX«p TE Twv3ï 9UTTWV ,
çî'puv
pixpav Av3iav
xexwxiXpévav
XXYXXT,3*,
4YoXtia Nepeaïov
3«TO(<W «x*3t«v
Asivio;
xai xaxpoc. Me'Yx.
"0).fi>; Y*p TOI
çvxevfci;
ov/ 0e$
xxpu4vb>xep«;
4vQpwx<K<Jiv •

très-excellent par le bias île courage)
et par les pensées (la sagesse).
Beaucoup
demandalent-avec-prière
en beaucoup de demandes
à voir lui;
car les fleurs (les plus illustres)
des héros
qui habitaicnt-tout-autour
sans-être-appelés (spontanément)
de-leur-gré
voulaient(demandaient à) obéir
aux commandements
de lui du moins,

(Épode /.)
et ceux qui

mcttalcnt-cn-ordre (gouvernaient)
l'armée (la foule, te peuple)
dans ta dure Athènes,
et ceux qui étaient
dans Sparte,
tes descendants-de-Pélops.
Suppliant
je lotiche !:s genoux auguste*
d'Éaque
et pour celte ville chérie
et pour ces citoyens,
apportant
un bonnet (un hymne) Lydien
varié
avec-le-bruit(son)desinstrumenfs,
parure Néméenne
desdoubles(desdeux)stades (courses)
do Dinis
et de celte de son père Mégas.
Car assurément la félicité
enfantée
avec l'aide d'un dieu
est plus constante
pourtes hommes;

5.



10$ NÉMEONIKAI If,
(Expo?* p*.)

ô^îîïtp xat Ktvypav fôpm irXoyTMirovri'a iv ISOTÎ Kiî-

xpw '. 3o
"lîTaaat 8TJ 7ï'/59i xoy^it; 3, «xjjiirvïMy TE itp(v Tt

<pa*a£v.

20 IhXXà Y*P itoXXî XEXEXTXI 3* veapa 8' l^ivpovtx 80-

puv paçavoi
I; IXsy/ov fixa; xîv5yvo; * • &|*ov81 XOYOI «Oovîpoîîtv • 35

arcreTai 8' I*XMV <JE( 6, /etpoWst 8' tyix IpfÇfit.
CAvttffTpOf^ f(.)

Keivo; xai TtXapûovoc Sa'-j/ïv otov <pa«Ya><j> «îu.çtxu-
Xi-jat; •. 40

^11 ttv ifaysaQ'/pufv, ^rop8' aXxiuov,Xiô*xatl/et 7
25 Iv XyYpÇ vefxet • yiéyiçxv* 8' aîôX&i 'A(y$Ét ylpxç av-

Teratat.

(Strophe II.)
ce fut un dieu aussi qui, dans Cypre la maritime, combla Ciny-

ras de richesses. Hais jem'arrête un instant, et je respire avant de
poursuivre. Déjà ce sujet a été traité demille manières, et livrer des
pensées nouvelles au blâme des hommes est chose bien périlleuse;
les discours ne sont qu'une pâture pour l'envie; toujours elle s'atta-
cheaux bonset jamais ne s'en prend aux méchants.

[Antistrophe II. )
C'est elle aussi qui perdit le fils de Télamon en le précipitant sur

son glaive. Certes,dans de déplorables débats, souvent l'hommesans
éloquence,mais vaillantde coeur, succombe sous le poids de l'oubli,
tandis que les plus hautes récompenses sont offertes au mensonge
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(Stpo^ p*.)
3;xtp xx£ xoxi

I3pwî xXovrtp
Ktvypov
iv Kvxpy xvrtfa.
'fTtajiat 3ê
r.<ys<sl x//fyns

»
4pxveuv te
xpiv fipev tt.
IfoXXi yip
XiXexxatj x*X>3*
Sxa; 31 xivSwo;
iïevp4vxx
viapà
3ôu£v pwxvw
l; Qsyys» '
)*YOt 31
3-}»iw

ç&svepoïsiv•
axxttai 31
irXûv 4et,
'/yxif&t3ï
X*vp3vî«fft.

{'Avtiatpofrj P'.)
Ktîvo; xat

\f.vi TeXapûvo;,
OfiftxyXfeat;
ça^Yovw.
*H,
iv vefxetXyypw,
Xa9x
xatcx^t ttvi
4Y)A*J*SV uiv,
àXxijiov3i
v>op-
yÂr(\Wi'i 31Ytfa;
4vt£taxat

(Strophe II.)
lequel dieu aussi un jour

chargea (combla)de richesses
Cinyras
dans Chypre la maritime.
Maisje m'arrête
sur despieds légers (un moment),
et respirant
avant de dire quelque chose.
Car beaucoupde choses
ont été dites sur Cinyras
de-beaucoup-de-manières;
et ttya tout danger(dangerextrême)
ayantdécouvert (trouvé)
des chosesnouvelles
à les donner à l'examen
pour l'enquête (la critique);
or (car) les discours
sont une pâture
pour les envieux;
et elle (l'envie) touche (attaque)
les bons toujours,
mais ne cherclie-pas-querelle
aux moins bons (auxmauvais).

(Antistrophe II.)
Celle-ci (l'envie) aussi

dévora
le fils de Télamon,
l'ayant fait-router (tomber)
par ion glaive.
Assurément,
dans une querelle affligeante,
l'oubli
(saisit opprime) quelqu'un
sans-langue(sanséloquence) ilest vrai,
mais vaillant (généreux)
par le coeur;
tandisque la pinsgranderécompense
est présentée (offerte)
au mensongeartificieux.



108 NEMEO.MKA1 It\
Kpyf(ai9t ' Y*? ^v x'ty'î 'OÎUOTÎJ Axvaoï ôtpa-

ireysav .'»5

ypyçi'oiv 8' Afa; OTepr40tlc OTTXMV 2 çovw ixaXawev 3.
('ExySocp.)

Il p.4v àvô;jioiaY( 8aot9tv Iv Oepuip ypoi
IXXEX fî^av TreXttjiiÇôatvoi 5o

:,0 &TÏ' àXe*;tu.Çp4x« XoY/*, T* uiv dlu-ç' 'V/IXEI VJO-
XTO'VM *,

ofX).o>v TE pvâ/Owv Iv icoXvf'Oopotç,
sjzî'pai; 5. 'EyOpa 3' dp* Triplait; 3V xai itaXai, 55
a'jxyXojv jxyOtfW ©{jf&poiTo;, 8oXoippa8r';, xaxoirotov

OVEISO;*

Si xh \dv Xaixirpov Siïtat 6, vwv 8' «fyavTMv ' XÎ#8OÎ
dvt'ivEt «xOp-iv.
(EtpoçriY')

35 EtVi ter, noté p,oi TOMÛTOV tyoç, ZÎW icatep, iXXi xe-
XEVOOIC SO

arlincieux. Les suffrages secretsdes Crées donnèrentle prix à Ulysse,
et Ajax, privé de l'armured'or, fut aux prises avec le trépas.

(Épode II.)
Et pourtant, de quel bras différent ces deux hommes avaient

percé les corps brûlants des ennemis, lorsqu'ils agitaient la lance
guerrière, soit autour du cadavred'Achille à peine expiré, soit dans
d'autres journées de combats et de carnage I C'est qu'elle était déjà
toote-puissantëdans les temps les plus reculés, celte éloquencefausse
et perfide, prodigue de paroles trompeuses, habite en fourberies,
fléau malfaisant, qui étouffe l'éclat du mérite et va chercher dans
les ténèbres quelque gloire menteuse à exalter.

(Strophe lit.)
Grand Jupiter, puissé-je ne jamais connaître de tels artifices I
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Aïvaoi yà?
OijâseyGov '03v3<x^
iv ifiyAi
xpvfîxi«7iv •
Atx;3ï
cxtfrfiili ôxXu» xpyrswv
xxXxtae coup.

('Ex<!)3©; p.)
II uàv

ér.Çav ?Awiv*
tt yyA fkppû
îXxea
4vôuv.â y*
xeXEiutôuevoi
vx3 X^YX?
4>e;i[*€?0T<!>,
xxplv4ufl 'Axi)tt
v£6Xtôv<p ,
iv 4uipat; te
x©Xy0Ôp«;
4XXw/ uo/O**"''
1Iv3e4>a
xat xaXat
xipfOiî'.;

pyfav atuvXuv,
3o).©ffa3f,4,
5VÎI3X xaxosotév *

4 fkitat plv
tJ Xauxpôv,
avxeîvu 31
xvîo; «a$p3v
tcÔ7 àfâvttrf/

(£tf>o?*JY'.)
Hât£p Zî-j,

uq xcrxe tir, u'/t
xowvxiv f,fX/;,
à))à ifatcxTtuav
wXevfc/t; 4x).ôai;

Car les Grecs
honorèrent Ulysse
dans (par) des cailloux (suffrages)
secrets;
et Ajax
dépouillé des armes d'-or
lutta avec la mort.

(Épode II.)
Pourtantcertes

ils avaientenfoncé aux ennemis
dans leur corpschaud
des blessures
non-semblables certes
s'agilant
sous la lance
qui-secourt(défeod)-Ies-mortel$,
d'un côté autour d'Achille
nouvellement-lué,
et dans des jours
au-vaste-carnage
d'autres fatigues (comlials).
Mais c'est qu'elle existait
aussijadis
celle éloquence-sophistique
ennemie(funeste),
compagne
de paroles habilement-trompeuses,
inéditant-la-fourberie,
opprobre (fléau) malfaisant ;
qui opprimed'un côté
fe brillant (cequi a de l'éclat),
et de l'autre élève
la gloirepourrie (vaine)
des hommes obscurs.

(Strophe lit.)
Père (grand) Jupiter,

quejamaisne soient à moi
de telles moeurs,
mais que je m'attache
aux routes simples (droites)
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axXôxi; Çwx; Ifaîrtotjjtav, Oxvùv ô>; irawl xXlo;
uX, TÔ Sv^apviv 7cpo«a|«). Xpy«ov euyovrat, «(8(w

3' rtipot «

ttirlpavrov lyèt & astoîc. dtèwv xai xôovl pî* xoXv-
d^atu.', 65

atvîtyv alvrjT^, pwjxçiv 3' licwxetpwv àXtTpotc \
('Avtiatpop^v'.)

40 Av;eT*t 3' apexa, /Xoipaî; If'piat; &; 8re 8iv8peov
rfï9(i,

Iv «©foi; dvSpwv clzpOifo' Iv 3txa(ot« te irpoç OYP^ 7°
alO/p*

. Xptîat il xavTOÎat <j(Xwv dv3pô>v* va piv
£t*f\ icovot<

oxEpwxaf* *• u.a«T(^et8*txal'ré'p''>t;lv2u;u.a9iOE'90ai

«t9Ttv 6. rù Miy** t« y «&<« ïé*V '{fV/.4^ xsu-fê*» 75

Puissé-je rester toutema viedans les voies de l'honnêteté, et ne pas
transmettre à mes enfants, aprèsmamort, un nom fameuxpar son
opprobre1 Les uns convoitent de l'or,d'autresdeschamps immenses,
moi, je veux être cher à mes concitoyens, jusqu'au moment où la
terre recouvrira moncorps, louant ce qui est digne d'élogeet versant
le blâme sur les méchants.

(Antistrophe Ht.)
AU milieu de? sages et des juste*, comme on voit s'élancer l'arbre

sous les vertes rosées, la gloire de ta vertu grandit etmontevers l'Hu-
mide étlier. Encombien d'occasions l'amitié ne nous vient-elle pas en
aide i ses secours tes plus précieux,nous les trouvonsdans tes luttes ;
mats le joyeux vainqueur désire aussi voir s'élever devant ses yeux
un monument fidèle de son triomphe. O Mégas, rappeler,ton âme sur
cette terre
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ÛK^avwv
t>i, ny>'A^
xxwl
t3 x)fo; 3y;fau©v.
Eyxûyxatxpv«©v,
Ixi'fAÎk
RÛtoi &n(çtfix<yt'
èyw3è
43àv
4axo?;
xai
xaXvJ^xtut yvîa
XfJovC,
alviovatvr,x4,
ixtfxtîpuv31 popfov
4Xup$ï;.

('Avxtaxpo?^ Y-)
• 'Apît43».ayîêx*i,
&i 3xe 3ev2pssv
4>tf£l
y).ufxXi iépaat;,
aepfcfca
iv ao-ptf;
fv te 3txaf©(;
4v3p(5v
xpi; aifépa OY^'-
Xpeîat 3è
ivîpwv çtTttv
xavtaîat '
ta uiv
4u?l xôvot;
oxep&taia'
tipît; 31 xai
UO/ÎXIVÎt
Oî*$at iv 3pua9t
XÎ9TIV.
"Q Miya,
td 31 X4u£(xc stvxi;
tiàv <1/JX*V

de la vie,
afin qu'étantmort
je n'attache (ne laisse) pas
à mes enfants
la gloire à-la-mauvaise-renommée.
Les uns souhaitentde l'or,
et d'autres
un champsans-bornes ;
mais quemol pendant ma vie
ayant plu (ayant été cher)
à mes concitoyens
aussi (encore chéri d'eux àmamort)
je couvre mesmembres
de terre,
louant les choses louables,
et semant le blâme
sur les choses coupables.

(Antistrophe lit.)
Or la vertu grandit,

comme lorsque l'arbre
s'élance (croit)
par les vertes rosées,
s'élevant
parmi les sages
et parmi les justes
d'entre les hommes
vers (dans) l'air humide.
Or les services
d'hommes amis
sont detoute-sorte;
à la vérité les services rendus
dans les travaux (les luttes)
sont les plus hauts (tes plus grauds);
mais la joiede la victoireaussi
désire
se mettredevant les yeux
unmonument-fidèlerf«o/t triomphe.
O Mégas,
à la vérité ramener de nouveau à la
ton âme trie
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fEa«84«y.)

45 ov u,ot Suvxrôv * XCVEOV S* IXx(8wv yiûvov Te'Xo; •
»£« 51 icatp<a X*pti3atç te ' X&pw
tpeîcxt Xffov Motoaîov Ixavt icoîoiv lyt.jvyjxwv 8o

51; 8â*j îwâv *. Xafpto 31 irp&'pspov
Iv uiv I^Y^' xV*07 ^e'< *» fewiîaîv ô" i^t?

5o vtôîyvoi x«t* *«< xa'ptatov GTJXEV *. "*ïlv Y« F^V £*IMXM-

ynoç Bpvvo; 85
©->) ici)*» xotl «plv Y£V£90«t tiv 'ASpastov Tav te

K*8ptïu>yv Iptv *.

(Épode Ht.)
n'est pas en tnoo pouvoir; seul l'insensé nourrit de vaines espé-

râncis; mais je pois avec l'aide des Muses dresser pour toi et pour
les ChâriiJes une immense colonne, en l'honneur de vos victoires
à la courte, l'aime 1 payer d'nn digne éloge un noble exploit ;
les citants magiques du poète adoucissent les fatigues*de l'athlète,
et bien avantU querelle d'Adrasteet des enfantsde Cadmos, le poète
chantait d>jà.
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('EKWÎO; Y'.)
ov8yvax©v.u.©t*

té>©;3î
iXx&dvxevîâv
yinrivi '
viceptfrxt 3è
x&x'/x «y,
Xaf.i3at; tt
Xi8©vXiîpv/
M'AttXVi
ixaxt «$3<&v l

cyttr/yuti»
3l4 irt 3voîv.
Xatp(<i3i
tiî; uiv
x£ux©v xp4;f©p©v
iv £py<!>,

ti; 3e 4vr,p
ixooiZat;
(H5xi vû9yvv/
xai x4uat©v.
"l'pvo; ixtxwp'.©;
r,v ye p4v
xa).ai 3rç
xai «pivtàv Iptv 'AÇpait'/j
xâv ti Ka3ueiV/
Ysv£«9xi.

(fjporfe Ut.)
n'est" pas possibleà moi;
car l'accomplissement
d'espérancesvaines
est fou (est folie);
maisje puis étayer (élever)
' à la famille de toi
et aux Ctiariades
noe pierre(colonne) immense
des-Muses
en honneur de vos pieds
ati-beau-renom (glorieux)
deux fois donc deux (de vous deux}.
Et je me réjouis
émettant (d'émettre)
un élcge convenable
à propos d'une action (d'un exploit),
et un homme
par des chants-magiques
a établi (rend)sans-douleurs
mêmela fatigue de l'athlète.
L'hymned'-éloges
existait en effet
assurémentjadis
et avant que la querelle ti'Adraste
et celle desCadméens
avoir (eût) lieu.



114 NEMEONIKAt.

EIAOS &.
XPOMIft AITNAIQ

APMATf.

(Etpoç^a*.)
K'otAdsoutv itap' 'AitwXXtovoç StxyowoOî,Mofaat,
tiv vwxTi9t*v » U Attvav, IvO' £vai?Eittapu£vatÇef-

v«v VÉvfxavrat flupat a, 5
6X£tov!<Xpojzfov 3wji\ 'AXX* litè*wv YXOXOV CJAVOV 3

itpii9£xe.
Tô xpir^9tXTC©v Y*p & ^ppt* ivaêafvMv u^tlpt xai

3i8yjJiotçit*î?«99iv ovoov piavuet 10
5 IIUOMVO; aîitetvîç optoxXa'poie lir<firrai< *.

(Stpoe* p".)

*E*ti 81 ttç XOY^ (îvOptiwcwv, teTEXWjalvOV ItfXov
u.)j yaaal OHY3 xotXv|>*t s- Oeatceafs; 3' liriW xau-

/atç * d!ot8a irpo^çop^ç. i5

(Strophe I.)
Muses, quittons Apollon et Sicyone pour la nouvelle cité d'Etna,

pour la demeure fortunée deChromios, dont les portes toujours ou-
vertes sont envahies par la foute des étrangers.Allons, commencez
un hymne harmonieux. Le héros monte sur son char vainqueur;
c'est le signal des chants qui vont célébrer Lafone, et ses deux en-
fants qui veillent ensemble sur la haute Py (ho.

(Strophe II.)
C'est un adage parmi les hommes, qu'il ne faut pas laisser tomber

à terre, et ensevelirdans le silence une action glorieuse; la voix di*

LES NÉMÉENNES.

ODE IX.

A CHROMIOS D'ETNA
VAINQUEUR A LA COURSE DES CHARS.

IIS

(Exposa.)
Mofcat,

xuuiaouev
Etxyuvôfc
sapa 'AnoXXfcjvo;
U Altvav
tôv ve©xtî«Txv,
Mx fripai avaxc-xxauevat
vîifxxvtat
Çetvwv,
i; 3âu* 3X6t©v
Xp©uî©v.
'AXXi xpijtfîxe
yXvxyvGuv©v Inl&i.
'Avafoîvwv y*? •i;x3 4ppa
XpOTri«tXX©V
uav&t av3àv
uatipt
xai «aî3ea«i 3t3vuott
Ix3xxat; op©xX£pot;
aîxeivx; Ifv9â>vo;.

(Etpo?AP'.l
'E9ti31

X3y*î tt;
4v9p«às«v,
uj| xoKrJrxt
«iY?
Xauat
iij)A># teteX&rulvOv•
4©-.3à 3*Î 6MX£9(*

(Strophe I.)
Muses,

passons-en-chanlant
de Sicyone
d'auprès d'Apollon
vers Etna
la nonreltement-bâtie,
où les portes ouvertes
sont vaincues
par les étrangers (leur affluence),
dans la demeure fortunée
de Chromios.
Eh bien I faites (composez)
un doux hymne de vers.
Car Chromiosmontant
sur son char
vainquenr-par-sef-chevaux
indique (donne le signal d') un chant
en honneur de la mère
et des enfantsjumeaux
surveillants àpart-égale (égaux)
de la fiante Pylho.

(Strophe II.)
Or il est

une certaine parole (an adage)
des hommes,
de ne pas couvrir ( ensevelir)
dans le silence
tombée à terre
une nobleaction accomplie ;
mats le chant divin
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'AXX' àvi piv Bpou'av ooppuYY't *v* 3* avXov lie* «y-

tav o^p9oaev •
ixxfcov àTXXuv xopy^av, ixi «hot&o OTJXEV *A8p*<jtoî

lit' 'Actoirov fslOpotç a • 5v fyw **>

10 pivaoOelç lixzwfebi xXyTaï; ^5po»a tijzat;,
(Etpoç^Y'0

3; TO'TE ptlv pa9tX£y©)v xetOt vsawf 0' loptaï; a 5

layôoç t' olvîpSiv £u.tXXat{£p(uaaf Te YXafypoîç 3
eftxçatve xu8aîv©iv woXiv.

q>EyY<YapA^t4py|<îvte<Xo*fl^u.rJ8Eaxa\8£tvavcta'siv 3o

xarptpuvOIXMV&K4T**ApY£0» 4 * ipyol 8' oox Iv* htv
TaXaov itaî3ï«, piaoOivtïÇ X6a.

15 Kplcawv 81 xaititayet St'xav TOV irposfov érf,o 5. 35

vine de la poésie est la digne compagnedes exploits. Animons la lyre
frémissante, animons la flûte à redire ces luttes sublimesde cour-
siers, que jadis Adrasfe établit en l'honneur d'Apollon près des eaux
de l'Asope; en rappelant cesjeux, je couvrirai de gloire et d'honneur
le héros

(Strophe III.)
qui, régnant alors à Sicyone, illustra cette ville par des fêtes

nouvelles, par des luîtes de vigoureux athlètes et de charsmagni-
fiques. Il fuyait l'audacieux Amphiaraos et la sédition terrible,
loin du palîis de ses pères et loin d'Argos; les fils de Talaos ne com-
mandaient plus alors, la révolte les avait vaincus. Mais le prudent
Adrasleapaisa ces antiquesquerelles.
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ixéuv
«pfcfsp©;
xavxai;.
'AXXàuiv av&çaouev
foputYY* pp©pîav,
4vâ 31 aoXiv
ixi avtâv xcpyfâv
4W.W/ txxfuv,
4xe "Aîpxat©; <r?,/.e
«t&i&p
Ixi 3£i9p4t< *A«wx©v •
ôv iyù» pva^EÎ;
ixaffxr^bi
xtuaî; xX.yxaï;
fjpwa,

(Stp©ff, y*-)
3;t&xeulv

PoTtXeyuv xertt
i^çaivs«AVtv
xvîatvwv
iapxat; te vfawiv
àufXXai; te
toyyo; 4v3p«5v

.êpuxji xe
yXoçyp©?;.
«freOye Y*©
*Apft4pr/iv xe
•paoypr.SEa
xaiaxiaiv 3çtvàv
4x3 ot-xw.- xatptjxov
'ApYeo; xe •
xat3e;3èTa)a©y
ovx ttav ixi 4px«,
PtaoQiVxe;
>.</?.

Avt>8c
XpECffUV
xaxxaytt
3tROV
tâvxp3a5tv

des vers«/ bicn-adapté (convient)
aux sujcts-de-vanité (aux exploits).
El» bien donc animons
la lyre frémissante,
animons aussi la fiole
en vuede celte sommité
des luttes de-chevaux,
qu'Adraste a établies
en l'honneurde Phébos
près des courants de l'Aso|»e;
desquelles moi faisant-mention
j'ornerai
d'honneurs illustres
ce héros,

(Strophe III.)
qui alors

étant-roi là (à Sicyone)
fit-brilter cef/e ville
en fillustrant
et par des fêtes nouvelles
et par des rivalités (des luttes)
de la force des hommes
et pardes combats de chars
élégants.
Car il fuyait
et Amphtaraos
aux-desseins-audacieux
et la sédition terrible
loin des demeures paternelles
et d'Argos;
et les fils de Talaos
n'étalent plus chefs,
ayant été violentés (opprimes)
par la révolte.
Mais cet homme (Adraste)
plus prudent
fait cesser (apaise)
la procès (le démêlé)
celui qui existait auparavant.
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(Etpofr, 3'.)

'Avcpo3afu.*v 8* 'Ept^Xav ', o'pxtov w; ôrz xwt^v 2,
8o*vte« 0!x)^(8a YOV*ÏX*, ÇavOoxou.o'v Aavawv Icroav

idflGXQU Ai\ f^£v 4°
x*( iwt' I; iittxKyXoy; 0/,6a; d^YO* otpatôv dv-

8pwv aÎ9tav

&y xat' 3pv(ywv88ov 3> oy3i Kpovfwv «"«tepoitav IX£-
Xt1jai< ofxoQsv (jtapYouuivou; 45

20 otet/Eiv (Kwtpyv', dXX4 <p£i'îaaôxtxtXeyOov.

(Stpoçv, e'.)
«l'aivopievav 8' dp* l< £T*V oiceyoev opitXoç IxiaOxt 5o
yaXxIot; oScXoiciv tirtretot; te evv EVTWIV • 'I<ju.rjV©y

S' lit' <?/ôawt * Y^OX^V
VÔ9X0V lpy99dtpi(vot 5 XEUxavOia 0(0{M*t xfavav

xaitvov • 55

(Strophe IV.)
Pour gage de leurs serments, les enfants de Talaos.donnèrent

au fils d'OEclée Ériphyle qui devait dompter son époux, et de-
vinrent dès lors les plus puissantsdes Danaens à la blonde chevelure.
Plus lard ils conduisirentcontre Thèbesaux sept portesune arméede
guerriers; pourtant les augures ne favorisaient pas cette entreprise ;
et le fils de Saturne ne lesencourageapoint par les éclats de sa foudre,
mais il voulut retenir dans leurs foyers ces héros en délire.

(Strophe V.)
L'armée courait& une pertecertaine, avec ses armesd'airain et ses

chevaux couvertsde harnais brillants : sur les bords de l'fsmène, la
mort bris*, l'espoir du doux retour, et ils engraissèrentde.lettrs corps
U blanche fumée. Sept bâcher* consumèrent ces jeunes guerriers ;
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(£xp6?fé S.)

àvrtti & ifv.aîxx
OtxXeiï*

jxfyi-îtot Aitftûv

Aï t#iv

dy«Y0V
ctpativ dv2f<ôv
i« 0f,Sa; fct*sc6).ov;
6*i xatà tëvt
tynyur*atïtâv *

6*>5è Kpovttov

àrreposàv

|14pTf&«tlfv4VÎ
etety.eiv 'A%rJtet,t
à»4 ftfow&ii

(Stpoç^ s'.)
'Apxil

tx&Oai
I; ât«v f«ivojifvav
cvv «di«<îi x«ix»t<
fvtwi tt (xittîttt •
tst &x<ki<n & 'IfU-nwj

y)vxvv vfetov
xfevav eâu.»t
y^vKTSi'X xatrvév*
ttxà Yi?«v^tl
tlfcftVT*
f*5t«; vcvrufev;'

(Strophe II.)
Et ayant donné pottr femme

au ftU-d'Ofcclée
£ripliyle
capable-de-dompter-scn-époui,
comme lorsqu'on donne
un gage-de-sermenls fidèle,
lesfils de Talaos turent
leê plusgrands des Danaen*
à-la-blonde-cherelure.
Depuis cela donc
aussi un jour
ils conduisirent
une armée d'hommes
contre Thèbes aux-sept-porles
non par une roule -

d'oiseaux (augures) favorables;
ni le fils-de-Saturne
ayant fait-tourner (lancé)
l'éclair (la fondre)
n'excitait eux
derenus-furicux
à marcher (partir) de la maison,
mats à s'abstenir
du chemin (de l'expédition).

(Strophe V.)
Ainsi donc

la foule (l'armée)se hâtait
d'arrirer
pour tinmalueiir (désastre) manifesl'î
avec ses armes d'-airain
et ses équipementsde*chetaux;
et sur les bords de l'Ismène
ayant arrêté (perdu)
le doux retour
ils engraissèrent de leurs rotp*
la blanche fumée ;
car sept bûchers
consumèrent
ces hommes aus-membres-jeunes ;
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ln:x Y^1? &»*»«• iropxt V«'#YV»V; Î*>T«Î' Ô 3* 'Au>

fvxpïj vfiinvt xîpxvvtjî ïï»u.Çt»

(SvfOÇ^Ç.)
Jwpt HejuxXyjAîvvj * irptv voit* TVIÏ«YÏ« {AX/^XTXV
OvuAv afo/yvOijusv. *Ev Y»f> $xtu,ovfe»9i 7J691Ç. ^ri-

Yovrt xx\ mtos; OÎWV. <i5

Kï &vxvô/, KpwW, vrebxv JAIV «Yxvopx »l»otvuo~

OwO-WV

•Y/twv TXVTXK OivxWTtfpt xxi Ç»3î «vxÇxXXopxt

30 atxtw oc ira17iv ôxpiv Altvxîwv©nxÇtiv,

(Stpoçn C-)

Zw lïâvtp, «tyXïtaww ô* drrwjAOrç littu.iÇx>
Xx&. *lvm-MI çD.miKi T* OITÔOIXXIXVÏXVOJV <J>v/a;

1/;©v«; xpÎ««OVx* 75

nuis, de son invincible foudre, Jupiterentrouvrit sous les pas d'Ara-
phiaraos le faste sein de la terre, et l'y engloutit arec ses coursiers,

(Strophe 17.)
avant que la lance de Périclyraène l'atteignit par derrière, et que

«mcour généreux en fût rempli de honte. Car, lorsque les dieux en-
volent l'épouvante, on voit fuir les enfants même des dieux. Fils de
Saturne, si lu peux écouterma prière, détourne bien loin l'épreuve
terribleet mortelle des lances phéniciennes ; fais que longtemps les
fils d'Etna trouvent le bonheurdans de sages lois,

(Strophe VII.)
et que par loi, puissant Jupiter, ce peuple atteigne toutes les

gloires. Là vivent des mortels amis des coursiers, et dont l'Ame est
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©aZev;
xtfavvû
«auéta

*ufta>$
vàr» ffivn flatfncfw,
4j« tKK4t;,

(Expo?*,**.)
nfîv

wxtvvxvdva
fiwpl IU?txlvtir*v
at«xvv^(ir'
Ovu&t u.sxxtxv.
'Ev Y»?Ç#«î
&aiU4>fotffi
xal icaRc; teôv
ÇWYOYTI.
El ©Vvawv,

avaSittouai ufc*
âticépourta
vavr« xttj/xv
«Ydrwpx
tyxtwv «ÊotvixoffT&wv
xtfl tovaxw
xalÇwïç,
atriu&o*
oxi&woxpôv
«awlv Atwxfav
(itfjpav ivvovwv,

xxttp Zev,
ixipTJSat os Xx&v
aYXstxwivdaryvôiiv^'
'EvritotaOrâOt
4v8pe<
çOiXKOtU
xal txovret "fv/à;
xfîwova; xTtavwv.

PtSDABE.

mais Jupiter
avec ta foul'e
dont-la-force-trlomphe-de-tout
fendit (entr'ouvril)
pour Amphiaraosh terreau-va*le-sein,
et fy cacha (l'y engloutit)
avec *« chevaux,

(Strophe VI.)
avant que lui (Amphiaraos)

frappé au dos
par la lince de Périclyraène
avoir (eût) élé-rempli-de-honte
quant à son coeur belliqueux.
Ou dans les épouvantes
envoyées-par-les-dieux
même les fus des dieux
prennent-la-fuite.
Si cela est possible,
6 fiU-de-Saturue,
Je rejette (je te prie de rejeter)
le plus loin possible
cette épreuve
vaillante(terrible)
despiquesenvoyées-par-les-Pbénkieus
o/ifJaVtbfedelamort
etde la vie,
et je prie toi
de donner longtemps
aux enfants des Etnéens
un lot de-bonnes-lob,

(Strophe VIL)
père (dieu) Jupiter)

et mêle (dote) ce peuple
d'ornements(de gloires) civiles.
Il y a assurément le
des hommes
et amis-des-cbevaux
et qui ont des âmes
supérieuresaux richesses.

6



m NtMrONIKAI B
à\$pïî. "AIWÎ« ftiit** «l$w; Yspfaô xpv^x xï'pS»

xXlirtiTxi ',
î çjpu &$XV. Xp%U.îb> K« faxroÇuv 9 itxpx i«Çv

(wt\\ 8 ÏKKOtÇ T* vxwv t* sv pa/xi; Ho

35 fcptvx; âv x(v$ww * o^t(xç xiiSc,
(Sxp*?^ n'.)

VVVIXÏV è*v ITOXCU,<P XÏIVX Oîôç 6 IVTVSV «VWV 85
Ovuôv xï/jixvav àtumtv ïwftt 'EvvsXfov. llsvpot

$è pVAtvoai yôvvi
irxpxoSfcuvtfftxv • tpfyxi KOT\ 2v;;*tvtwv drrôpwv

f}^s\ xat d/v^loVvxvoî' XCYITXIH^*Exvopiu,èvXX&Î
«vOîfaai Xxauxvîpw y^uxaiv

40 iYX0^» P«9«xpiiu.»owi$' à\v$ «XTatç. 'EXwpov7, 9$
(Stpo^ef.)

M* *Apt'x< *op»v âSâprorotxxXcWi *t otfopxtv

au-dessusdes richesses. Qui le pourra croire? car presque toujours
l'honneur, l'honneur qui donne la gloire, est secrètement étouffé par
l'amourdu gain, si vous eussiez porté le bouclier de Chromiosàu
milieu des fantassins et des chevaux, et dans les combats de mer,
TOUS auriez compris, an sein de la mêlée et de ses cris aigus,

{Strophe VIIf.)
que dans la guerrece dieu de l'honneurexcitait son âme intrépide

à repousserdeu patrie le fléau de Mars. Peu d'hommessavent trou*
ver à la fois dans leur braset dans leur coeur la force de détourner
contre tes rangs ennemiste nuagede sangqui s'avance contreeux. On
dit que te gloire fleurit pourHector prèsdes eaux du Scamandre; c'est
sur les bords escarpésde l'Hélorc,

(Strophe IX.)
Jans ce lieu que les hommes ont appelé passage d'Aréa, qoe son
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*Estx»»xww
at«KTfa>!
& çiptt îf£,<xi,
Cncoxltxtttat%?#yi
xtp&t.
TxaoïriÇw
Xpoji'V
x*f4

fimotî vt
ivTt|i«XS'.C>Xdv
{xfrétxtv
âvx(>ÎWQv
àvriïOÏt(a«,

(Svpo?^ v)
wiva
9so;
«Vtvs
ftvudvaixitatàv «VTVJ
auvvtiv
Xwyi* 'EwxXfov.
Ilav^ii
&mv«l pwXxtoaj
vptyat ttott «rrijfa;
£v$p«fofoqiroro
X<j*lxal ^|
vtfilav ç&rCy
*t«px»?tw
Xêtrrii |tàv
XM»Î uivivtiirot
"Extopt
aYX^>/.(vuxat
£xajia>Jfw,
iftftésixvat;
p^aOvxp^fivoiftv
'EXûpov,

(Evpo?q y.)
MxdvOptMcot

xxMowt n6pw 'Apéaî,

J'ai dit une chose incroyable :
car le sentiment-de-llionneur,
qui apporte la gloire,
est dérobéen secret
par tamour du gain.
Portant-le-bouclier(étant écuyer)
I Chromios
près des soldats
qul.pomsent'le-cri«de«guerre-à'piftl
et des chevaux
et dans lescombats des vaisseaux
tu aurais jugé
dans le danger
du cri-de-batailleaigu,

(Strophe VIII.)
que dans la guerre

ce sentimentd'honneur
qui est un dieu pour lui
disposait
le coeur belliqueuxde lui
à repousser de sapatrie
le fléau de Mars.
Or peu d'hommes
sont capables de prendre-unparti
pour tourner contre les rangs
des hommes (guerriers) ennemis
avec les mains (le bras) et l'âme
le nuagede carnage
situé-devant-ffurs-pieds :
on dit à la vérité
que la gloire avoir (a) fleuri
pour Hector
près des courants
du Scamandre,
mais autour des bords
aux-profonds-précipices
de l'Hélore,

(Strophe IX.)
où (dans le lieu que) les hommes

appellent le passage d'Aréa,



m NEMKOMKAt «
rraiî'i T«>' *AYr<*lHaw?*YYW *v «Xtxîx nptÔTx*

TX $' aXXat; xu.t'pxt; I oo
IwW.X Jilv «\ XOVIX '//p9W, TX Ô*$ Y**™** IWVVfc) ^xio*

U.XI '.
'Kx ÎÏÔVWV o', ot çv<> vwtxvi Y*1'»'»'»* «vv te ôîxx,

veHOït i-pô; Y?p*î a'*>v «{**?*• lo**

•15 *IÏTC» 3 XX/MV itpôc $xtu.wwv OX«JXXIV^V O*X6W.

(£vpo?n i'.)
Kl Y^P *V* xtixvoi? TWXXOÎ*smîoSw àlprjvxj i IO
XV&Î, owxèV 6TI iwpvw Ovxx&v 4x» cxwïç iXXac 3

{Npx^xrôxi TCO&tV.

'Aiwyjxv $1 çiXcî |*èv wu,n^tov • vtoOaX^ $* av;uxi 115
-AXAQXXS vtxx<poptx ovv àoiîî * *

OxpvxXlx cU ttxpx
xptjVTipx çwvx YÎYV*WU

50 'KYxipvâtw T»« JAIV *, YXWXÎ»V xwjioy v-po*fxTxv, lao

éclat a brillé pour le fils d'AgésMuneencoredans le premier âge, et,
j'en donne ma foi, en d'autresjours son bras a accompli nombre d'ex*
ploits, et sur la terre poudreuse et sur la mer qui baigne la Sicile,
or, les travauxde la jeunesse,quand la justice lesapprouve,assurent
le repos do vieillard. Que Chromios le sache, les dieux lui ont ac-
cordé un bonheur digne d'envie.

(Strophe X.)
Car si à de grandes richesses il a joint une éclatante renom*

mée, mortel, il ne peut atteindre plus haut. Les festins veulent
' un esprit tranquille; grâce au bienfait de la poésie, la victoire
grandit comme une jeune plante; près du cratère la voix s'enhardit.
Que le mélange se fasse; que le cratère, rempli jusqu'aux bords,
nous annonce le commencement du festin;
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XVAt fîYÏ*S li&tyLt
KXIÎI 'Awà&Wi
tv «pur? iiixîa *

«tt»C iuifai;.
vàul-v
h x*f«*i> *'•*•?•
tà8ix9vrejiY««o-.t.
'Ex «ôvw &',

«v*vt #xx,
u)-t4ttaliv «jiifx
irçô; Y?.pxî.

îa/wv
*Ï0Ç dasjwvuv
{X8r* 9XV*IX?C6Y.

(Svpoç^ «'.
EIY*P

Sjia xttâvw; twXX*!;

xvîo; {xttoÇ'/r,
V/XÎ'TI tr»
9vat4»

iyVfvftv. In ««Soft
âtta; exoxtâ;-

ç*ltï à^vxfxv •
>txa-4£txJi
Nt'/Oalffî
av;««i *rîrt*w??uxX*xx$'
ç«vx ilY-Y***»•xf»x)tx
X*fi XfT,\f({«[.
r««
tfX^viTG) (UV,
Y>.vxvv KytyiîTi
XttJUV,

cet é Ut a brillé
pour le fit» d'Agé»idame
dans le premier âge;
et j'affirmerai (j'affirme)
de nombreux exploits avoir eté/dlt
dans d'autresjours, [par lu»
les uns
sur la terre-ferme poudreuse,
les autres sur la mer voisine.
Or des travaux,
qui ont eu lieu (ont été accomplis)
avec (pendant) la jeunesse
et avec (conformément à) la justice,
existe (résulte) une vie douce
pour la vieillesse.
Que Chromiossache
ayant (qu'il a) obtenu
de lapaitdes dieux
un bonheur admirable (merveilleux).

(Strophe X.)
Car si

avec des biens considérables
il a enlevé (acquis)
une illustration glorieuse,
il n'est pluspossible
lui mortel
attant en avant
toucher (atteindre) encoredeses pieds
un autre sommet.
Or le festin
aime la tranquillitéd'esprit;
et la victoire
récemment-fleurie (récente)
granditavec un chantdoux ;
et la voix devient hardie
auprès du cratère.
Que quelqu'un
mélange lui (le cratère),
le doux cratèrequi-annonce
le festin,
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(Svpo?* ix\)

jpYvptxwt ci VWJAITW ^txXxni (Sixvxv
àjjtJ-éXwKxti\ a"; iM* îni-oi xvr,«x{«viiXpo;i(<{»Ktu>

<^xv
*
OSJJUTCXtxvoiç 5ax i ? 5

AxwUxoTt^wte, «*x x3;tipï; Suvwoç. Z«v Kxvtp,
tû/otixt xxvTxv àptvxv * xeXxSr^xi «vv Xxpfuwv,

6-flpicoXXwv 'TIH«XX*>ÏÏVXÔYWÇ I3O
55 vîxxv, «xovTÎÇrijv crxorttô &f/mm<x Motsxv.

(Strophe XI.)
qu'on verse la liqueur généreuse du raisin dans les coupes d'ar-

gent que ses cavales victorieuses rapportèrent un jour à Cbromios
de Sicyone la sainte, avec les belles guirlandesdu fils de Latone.
Grand Jupiter, fais que tes Grâces m'aident à célébrer les vertus de
ce héros, et que, pour honorer sa victoire,supérieurà tons mes
rivaux, j'atteigne le but que se proposema Muse.

LES KEMEEKNES. IX. i:
(Svp9?4 l»'.)

VWUXTtt H
xtïîa p-.XTin»
àjixtlov
çtxXuwàfKVfïniiv,î;x«t

<x tx< Itfâ; Sixvft*;,
xvx^xjuvat
éjtx «rtfâvot;
•tjiiitXrxtot;
Avtofôx.
Hinp Zr>,
tvxojiat
xtlaî^-ai
VXVTXY «fSTXV
ov*Xafittro,
Tt|ia).ftlv xc vtxav

(mloxoWiW,
xxovriCw
«YXWTX
0X0X99 M0V9XV.

(S/ropAe .\7.)
et qu'il distribue

te fils impétueux
de la vigne
dans les coupes d'-argent,
qu'un jour
ses cavales envoyèrent (rapportèrent)
à Chromios
de la sacrée Sicjone,
les ayant acquises (gagnées)
avec les couronnes
artislemenMressées
du Gls-de-Latone.
Père (dieu) Jupiter,
je souhaite
defaire-relentir (célébrer)
cette vertu (leslouangesdeCbromius)
avec les Grâces,
et d'honorer cette victoire
par nus discours
supérieurementàbeaucoupA'autres,
laneant-le-javelot
le plus prèsposstôfe
du but des Muses.
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KIAOS r.

0EAU2 APrEÏIÎ
IIAAA1STIJ.

(StpojA a*)
Àavxtô • iwXiv ifi'xrtçt'tw M '«^•WTX xopxv,

Xâpm; 9,
'ApY^î 'lïpaî «wpx OtHcptitie. ' 6u.v«ïve' çXiYitxt *'

àpttaî; *
u.vptat; tpYw Opa«wv (vsxcv. 5
Maxpx u.iv xx TUpfffo; ijiji Mefofca; ropY&W 5#

5 «oXXx S* AÎYvTttwxx xxxwxwtv ot«Tïj vxîç 'Enx-wj
7-xXx.uxt; ••

ov$* 'Ywtpu.viÇrtpxKapei-XoY/Oïj,u.OY£{»a^ov sv xw-
Xt£i xxvxoyoîix£{^; 7. io

('A*T;iaTpo?>) «*.)
Atojxr^tx ô" ajxÇpoTOv ÇxvQx ÎMTC rXxvxwîïiç tOr.xt

fltôv 8 •

(Strophe /.)
Grâces, chantez la ville de Danaos et de ses cinquante filles aux

trônes éclatants, Argos, digneséjourde Junon ; Argos, que les exploits
de ses vaillants héros font resplendir de gloire. Il faut un long récit
pour célébrer le triomphe de Persée sur la Gorgone Méduse; et les
nombreusescités qu'Argos fonda en Egypte parles mains d*Epaphos;
et la vertueuse Hypermnestre, qui seule retint son glaive dans le
fourreau.

(Antislrophel.)
Jadis la blonde déesse aux yeux bleus lit de Diomède un immor*

LES NEUtENNIV

ODE X.

A THÈÉOS D'AHGOS,

VAINQUEUR A LA LUTTE.

IÎW

(Svpoçr, «*.)
Xiftïtî,

KO>4V Axvatô
ÎKVTY.XOVTX x« x&fâv
£Y>x49p9W',
*A?Y*;.
éâttx'Hpa;

çls'yctxi ii
IvjpCn;
ijKTXTï
EvtXCY ifYu* tyxti&t.
Tx uiv lUfcit;
às*fï Msîoïo-xç repY^ï
uxxfâ'
KO)J«& iroi
ta xaryxtvcv
Alrtarb»
val; xa)ijiat< 'Exâf/j •
v)5i 'l'ftCfpvfcTfa
«ssffliJiyxJfe,
XXTX9X0T9XXVjli-'ô

('AvTii-pof^ *'.)
£x>4x Si ITovxofcn;

ffapu mu
Atou^ta

(Strophe I)
Giâces,

cliantez
la ville de Danaos
et de ses cinquautefilles
aux-trônes-éclatants,
Argos,
séjour de Junon
convenable-à-iioe-divinité;
or elle (Argos) resplendit
île dix mille (d'innombrable*)
vertus (gloires)
giâce à des actionshardies.
l-e* exploits de Persee
au sujet deMéduse la Gorgone
sont longsà raconter;
et nombreusessont les villes
i\u'Argos a fondées
en Egypte
par les mains d'Epaphos;
et Hy|>ermnes(re
ne fut pas égarée (ne faillit point),
ayant retenu dans le fourreau
son glaive seul.

(Antistrophe I.)
Et la blonde déesseaus-yeuv-Weus

établit (fit devenir) un jour
Diomède
dieu immortel;

6.
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Y»îx $' e*v B/,€xi; fac&xvo xïpxwwfctça Awç {Ji-
)sTtv i5

{1XVTIV OlxXtfôxv, IWXÎJMW vlfoe. ' *
10 xaiYwaiVw xxXXixôjoww «piTVi<îît S. IlxXxt

Ztv« èV 'AXxu^vxv Axvâxv vs ftoXwv tww< xxu*

«XTp{ v* 'Aô*px$toto Avyxtï v« ?psvwv xxpxw cufctx
owx'puoÇcv $ÎXX * •

('EKW«O; a' )
6pt-J* 8* «Î/JAXV *Au^iTp<JwY$; fc. *0$* oT&j) çtpvat<K
SUT* «*; xtfwi Y«V**\ jicel e*v yaXxcote. oVXotç a5

15 Tr,).t6ôaî ivaptv, xaC ol £{nv tV.$o{A«vo<.
aOavxTwv (ïxaiXtv; avXxv «*^XO«v
OTttpu.'àîttuxvTov^ïptov'HpxxXé'oç 8,Q5XXV'*OXVU.HOV 3O
«fXo/o; *H6x vtXtis 7 xxpx u.XTt*pi {kttvoix* iVct, x«X»

Xforx Otwv.

tel; le sol thébain, frappé par Jupiter, s'entr'oovrit sous ses traits,
et reçut daos ses entrailles le devin fils d'OEelée, ce foudre de
guerre. Argos n'est pas moins célèbre par ses femmes à la belle
chevelure : Jupiter, lorsqu'il vint près d'Alcmène et do Danaé, justi-
fia ce renom; c'est lui qui unit dans le père d'Adraste et dansLyn-
cée la saine raison et la droite justice;

(Épode /.)
c'est lui qui fit grandir la valeur d'Amphitryon. Celui-ci, le plus

fortuné deshommes, entra dans l'alliancedu Dieu ; couvertd'àne ar-
mure d'airain, il exterminait les Téléboens,quand le roi des immor-
tels emprunta ses traits, et pénétra dans son palais, apportant la
semence généreuse d'où devait sortir l'intrépide Hercule ; Hercule,
l'époux d'Hébé, qui s'avancedans l'Olympe aux côtés de sa mère,
protectrice de l'hyménée, et surpasse en beauté toutes les déesses
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h ta Bffixvi
YXÏx xtj«w«9iî<ja
{&>*» Ai&;
foc&xTOuâvni» Cnx)tî5a>,
V|Ç*Î X9)iu.v.9 •
xal «ftrrtvft
YwaiÇî
XxXXlKÔU4'.9t.
lUXxtfev;
(toXùv lut 'AIXJI^VXT»
&xvix*xf
xaréfave
XOÎ/TCV Xvyw '
owifjioîfu
otxa tvteîa
xapicôv ç?tvc3v
KXTJK *A8?î«t«o
Avrpctï vs •

('EKUSO; a")
«pé|e8

atxuàv 'Apsup&ro;.
'Ois
ç^pTXto; ©£«>
ïxtvo iî ysnït '
xcivov,
fxtl
Iv 6K>«Î xxixi-H;
t\afr« TT^XÎOTÎ,
xal Ba9&v;SfotvaW/
fotôpevô;oî
*{*»
i^Xto ovXxv,
çlpw* oxlfttx iWurov*
'HfaxU*;-
oî'Hfa
pxîvucx xxtà 'OXvmm
xapxuatlpt
teXeia
irnv &X079;,
xaMkrafa&v.

et àThèbe*
la terre frappée>de-la-foudre
par les traits de Jupiter
reçut le devin fils-d'OEclée,
nuage (tempête, foudre) de guerre ;
elle (Argos) sedistingue aussi
par ses femmes
à-la-belle-chevelure.
Jadis Jupiter
étant venu vers Alemène
et rers Danaé
a démontré (confirmé)
ce discours (renom);
et il adapta (joignit)
à unejustice droite
le fruit 0* maturité)de l'esprit
au père d'Adraste
etàLyneée;

(Épode l.)
et il nourrit (fit grandir)

la lance d'Amphitryon.
Et lui (Amphitryon)
très-distinguépar son bouheur
vint (entra) dans la famille
de celui-là (de Jupiter),
aprèsque
dans (sous) des armes d'-airain
il eut détruit les Tétéboens,
et que le roi des immortel.*
ressemblantà lui
par l'aspect (le corps)
fut entré dansson palais
apportant la semence intrépide
d'Hercule;
d'Hercule, duquel Hébé
marchant dans l'Olympe
près de sa mère
qui-préside-aux-mariages
est l'épouse,
ITfbé la plusbelle des déesses.



13* NEMLOMKAI I'.
(Sv?oçr, p*.)

Ilpx/u uoi avôux nxW xv*YÂ'**f-'» #WV *ApY**»>

s/tt^éarv'/î1 35
20 uoïpxv èVXwvtru ci xxi xôprç àvOpw^w/ (ixpvtc

avTtâcxt •
x>A* ouw; e£ytp&v 4*Yttpt Xvpxv,
xi\ •taXxwu.xvwy Xx's ^pwrw* * àyciv TOI y#»Xxt9; * \o
«iu/«vfcp,mt n^t\^yjOvaîx#,*llpxîàiO)*w-e xpi'xtv''
OiXt'x îîaî; i%Ox v.xxtxiî $U ^T/.IV 6$xto; tvf^pwv

Xx^xv îtr/wv. .'|5
('AvxtfTfQ?.} {*'.)

'Kxpx*Tr,« i\ xxî TTOO" "KXXxvx GTpxrô 5 Il'/Jôîvt,
TV/X Xt [19ÀW

xai ;« 'I«9{MÏ xxi NÏ.OÎ'X «ts'->xvov, Mo<«xi*i v*
t*$o)x' àpoVxi •,

TÇÎî tltV t*V 1TOVT0W ItvXxm t Xx/WV, 5o
vpîe 5. xxî çtuvoî; ÎXÎU&ÎIÎ fv 'A3px«u((;> VOJMO 8.

(S/ro/>Ae II.)
Ma voix manquede force pour énumérer tous les biens qui soûl le

partagedu sol sacréd'Argos; et d'ailleurs il faut se garderde soulever
Ternie des hommes en ne mesurant pas ses louanges. Courage pour*
tant, 6ma muse; anime lescordes sonores de ta lyre, et que les luttes
occupent ta pensée; le combat dont uu bouclier d'airain est le prix,
appelle le peuple aux Hécatombes de Junon et à la lutte des athlètes;
c'est là que deux fois le fils d'Hylias, Thééos, a trouvé dans la
victoire l'oubli de fatigues légères à son courage.

v (Antistrophe II.)
Un autre jour il vainquit à Pylho les athlètes accourus de toute la

Grèce; sa fortune le suivit encore à l'Isthme et à Kémée, ou il rem-
porta la couronne ; et trois fols triomphant aux portes de la mer,
trois fois dans les plaines augustes où régnent les lob d'Adraste, il a
ouvert on vaste champ aux travaux des Muses. Poissant Jupiter, sa
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(Sv?9?r( £.)
Sto^x p>a>/j

jiol
à/XYy.iX'rt»t
rivta,
5ltl)V £*}<>»
Xïjwvft; 'Apvcfev
Ixti y.iXfTt'
xai x^;iï iv^wxuv
t-nt papy; àvniiar
«Ui $51*»; !ïtlJ'î
Ivpxv àr/yfsti,
xilXiSîff^mîa
«a)XITUXTWV '
«Y»"* v»t
Xâixw;
otfvvti{xpov
iwrl fkvfcwiav

xfîwxs«£*)«/•
MamT; O-Jh'a
Btatoc vixâaatc ît;
t*X-Ww
KVHùicvfépuv.

('Avtiavpo??, p1.)
Kai K'/TI Si

ixpjmps II-A3-»t
orpxc&v*EX)ava,
UAXÛVTS

xal tèv «xifrtvt
'Istysïxat Ktuix,
{taxé xs Mofaatnv

)JTX»*'
xpl; uiv èv «y/av;t KÔVTV.9,
-tfi; Si xzl
Safcfô&t; atjivoîî
tv vôjiu
*A?faTf««5>.

iS/ropAe 1/.)
Une bouche petite (faible)

est à moi
pour raconter
toutes les choses avantageuses,
desquelleschosesavantageuses
l'enceinte (ville)-sacréed'-Argos
a le lot (qu'elle a en partage);
et aussi le dégoût des hommes
est lourd à rencontrer (encourir);
mais cependantéveille (anime)
la lyre aux-belies-cordes,
et prends souci (occupe-toi)
des luttes;
or le combat
d'-airaiu (pour unbouclierd'airain)
pousse le peuple
vers le sacrifice-de-boeufs
de Junon
et le combat <bs luttes
où le fils d'Hylias
Thééos ayant vaincu deux fois
a eu (trouvé) l'oubli
de peines faciles-à-supporter.

(Antislrophe II.)
Et un jour encore

il vainquit à Pytlio
l'armée (la réunion) grecque,
et étant venu
avec une heureuse-fortune
il vainquit (remporta) aussi la cou*
à l'Isthmeet à Némée, [ronne
et donna aux Muses
à labourer (des sujetsde travail),
ayant obtenu la couronne
trois fois aux poites de la mer,
et trois fois aussi
dans les plaines augustes de Xëmt'e
dans (conformémentà) la loi
d'-Adrasie.
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Ztv itxMpjtSvuÀvépatai ^psv\ onrâ! ot fltôjtx * ÎCÏV

os xi)/^
30 Iv Tiy lpvo)v • ov'V àixv/Jk'i '/.ifi{% «po^ïpwv TOXJXXV

lîxpaiteîtxi y.a'ptv - • 55
CERM^ÔÇ $.)

Yvwti Ottaio) TÎ xal 6Vriç éjjiiXXïtat irepl
lr/ixwi iOXwv xopvfxic. "VKXXOV 8* èV/tv llfex 3 6o
'IfpaxXéo; TSOUO'V • aStlxt Y* {*-* â\u6oXa$av3
h TtXttaï; Sic. 'AOxvafciv vtv oVifxi

35 XMU.X4XV • Yaix os xt'Miia mipi xapsô^ tXxixç 05
taoXsv "llpxç xov côxvopx Xaiv s'y OYYCCIV e'pxe'Jiv

ita{A*cotx(Xotc *.
(£tp*?*s Y*)

"Eitttai Si*, ©tait, uatpoSwv icoXvYVGMav Y-vo* &US-
Ti'pojv 70

bouchen'ose avouer ce que son coeur désire; mais de toi dépendent
tons les snccè.4 : il a fait preuvede bravoure, et son âmen'est pasas-
sez lâche pour repousser la gloire.

(Êpode II)
La gloire, elle est connue de lui et de tous ceux qui disputent le

prix des luttes sublimes. Mais Pise possède seule les pompes suprê-
mes dont Hercule fixa les lois. Deu\ fois du moins, dans les fêtes d'A-
thènes, de douces voix l'ont célébré dans leurs préludes, et l'argile
durcie au feu, dans les flancs de ses vases anx mille couleurs, a rap-
porté chez le peuple belliqueux de Janon le fruit de l'olivier.

(Strophe ttf.)
O Tliécos, d'heureux combats ont souvent attachéla gloire au nom
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Hâte? Zcv,
<rwjia (iâv «IY? oî
tûv èfarxt
ÇÇ«vî*

swSi XG.Q; l'/furt
hxvt'
vJS« 1CÇQl?{f<û-i tô>iiav
xafaittTxat
X4?tv
xapSt'a ànô/.9<{) •

CKsq»8èç pr.)
Yvwx

Otaîu te
xal 6iX\i &fuX).âtai
Wfl x«j«f5tî;
al9).wv i^xitor/.
Flwa Si tV/«
ttOjiiv fccarov

Sic yt piv
iv teXstaï; 'AOavatwv
ôufal iSetfet
au,fij).iSav
xûua<;av vtv *

YaOaSi
xavfotî* «wpî
xa^t^î i).aî»;

tiviaiv'Hpai
eiivofa
iv2jx*ît
Baaic*xt).«î
4YY£«V.

(Itpo?* Y')
TiuxSi

tiiYw''
fxîtai 6zuaxt<,
Otaîe,
Yrn*; soltÎYvwt^v
tyiîtçAnutxfwat

Père (grand) Jupiter,
à la vérité la bouche se tait à lui
sur ce qu'il désire
dans son coeur;
mats toutaccomplissemeutde travaux
est en loi (dépend de toi);
et luiqui-apporte(montre)de l'audace
n'écarte-pas-par-ses-piières
celte faveur (la gloire)
par un coeur ennemi-du-fravail:

(Êpnde II.)
elle est connue

etdeThééos
et de quiconquerivalise
au sujet dn faite (de la couronne)
des lottes les plus hautes.
Or Pise a eu (possède)
la loi (l'institution) très-haute
d'Hercule;
deux fois cependant
dans les fêtes des Athéniens
des voix agréables
en préludant
ont chanté lui ;
et dans la terre
brôlée (cuite) par le feu
le fruit de l'olivier
est venu (a été apporté)
chez le peuple de Juaon
fécond-en-hommes-brave?
dans les cloisons
peintes-de-diverses-coulfiirs
de vases qui le renfermaient.

(Strophe lit.)
Mais l'honneur

qni-résulle-d'heureux-combats
suit (accompagne) souvent,
6 Thééos,
la race bien-connue (fameuse)
devos aïeuls-maternels
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tvâywv xip.a Xapîteici TI xa\ ctv TuvSaptèxtç ôa-
jxâxiî '.

'A|u.>9ttr,yxev, im 0p»svxXov
40 'Avxfx te |«YY'V^» '^PY" PÏ xpvîttîtv çx^ 75

ô'jAjxa'twv 2. Nixay>p(xtç Y«p &»*? lïpoîtoio t^' tîï-
îïOTpkov

actif ©xXr.Sïv KoptvOou T' if y-v/pït xat KXÎWVXWOV
îtp^; av?p«v tetpaxiç 3 *

('Avti«tpo?#, Y'-)
2txuuy<>9£Ô*' «pYvp<oOlWs<r.iv oîvr4paî<; ^taXai; éiré-

6*v *, 80
sx 81 IltXXavxc5 iniiiGiiiWA VWTIV (AaXaxxî<ji xpo*-

xai« *

45 àXXa yaXxôv jwpfov «> Suyatiy
è;«XsY/4iy « • jtxxpot/pxç, Y*? «pifyjwfcai cyoXïç • 85
tfvre KXfi'twpxat 'lY^éx xal 'AyaicSv &-|>i£a?ot rcôXitç
xat Aiîxatoy ïtipAii< ' OîjxêSpô;/6> cvv -no5wv "//ipwv

te vtxacai «OÎVÎI 8. yo

de tes ancêtres, que protégeaient les Grâces et les deux petits-fils de
Tyndare. Si j'élais du sangde Thrasyctoset d'Anlias, certes Argos ne
me verrait point baisser les yeux. Combien de fois la cité de Prétot,
fécondeen coursiers, n'a-telle point cueilli les fleurs de la victoire,
et dans les vallées de Corinthe, et dansl'arèneoù lesjuges de Cléonée
l'ont couronnéequatre fois!

(Antistrophe Ut.)
Ils ont rapportéde Sicyone de riches coupesd'argent ; ils sont reve-

nus de Pellene les épaules couvertes de moelleux tissus. Mais qui
pourrait trouver assez de loisir pour compter tous ces prix d'ai-
rain que Clitor, et Tégée, et les villes superbes des Achéens, et le
Lycée, ont exposés dans l'enceinte sacrée de Jupiter pour devenir la
conquête on du coureur agile ou du lutteur vigoureux
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ovv Xafttfîîï te
xal TwSapiSaic.
'AÇwtfOwijvXÎV,
lùv CVYY«V*Î
0paavx).w
'Avtva te,
prç xpvjcteiv 'ApYtï
ça*î 6p|iâtuv.
"0<siiit Y»?
vtxafîftaiî
tôSe iâtu Jlpoîtow

fv te (tyx&îî
KopCvOw
xai tetpaxiç
«pi; dvSpûy KleuvaCuv •

('A .tKJtpoçf, Y'0

àpYVpwfévîîC
«vvftaXat;

ex SÎ IlîWi-^î
ImtfaiyiSnV.vwtov
xp{xai( u.a).xxaî<nv *
à>ia vi Svvati-/
iîe)iy/£t/
yjjûx/v» pjçivi'
6y.fy?fé*iY»?
«/.«Xi;
u.axpoTt£aj*
îvte K)tfcup xalTcYex
xal HÔ).UÎ '*'/.&&* 'Ax*t£-v
xal Awaiv/
fc£r.î

«a? AWÎ
vixiîit
<r>; Sfôtiw jwîôiv
«9î'ya tî '/tif&v.

avec fa faveur et desGrâces
et de* Tyndarides.
Je me-croirais-digne,
étant de-la-même-famille
de (que) Thrasyclos
etAntias,
de ne pas cacher (voiler) dans Argos
l'éclat de mes yeux.
Car par combien
de victoires-reniportées
cette ville de Préfos
qui-nourrit-des-chevai:\
a-t-elle-fleuri (été illustrée)
et dans les enfoncements (vallées)
de Corinthe
et quatre fois
de la part des hommesCléonéens;

(Antistrophe tir.)
et ils sont revenus ici

de Sicyone
ayant été récompensés-par-de-l'argent
avec des coupes
servant-à-renfermer-le-vin,
et de Pellène
s'étant revêtu le dos
de trames(d'étoffes)moelleuses;
mais il n'est pas possible
d'apprécier-exaclemenl
l'airain innombrable;
car recompter (dénombrer)
serait lefait d'un loisir
plus long que le mien;
l'airain que Clitor et Tégée
et les villes hautes desAchéens
et le Lycée
ont déposé
près de (dans) l'enceinte de Jupiter
pour vaincre (être conquis)
avec (par) la course despieds
et ta foi ce des mains.
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; ('E*v8o; Y)
Kxitopoç à" eX.OlvfOc. lv\ Çeviay sàp Ilajx^aV, •

50 xat xa'îtYvrjtw îloXo&uxtoî, oô Ôawjxx «ffeiv
lYYtvIç fu-uev «U0Xr,txK à'Ya'towiv* %*& 9$
eûpoyôpoyvau.iat 2îtdtpta; iyoyton
jioïpav 'Epu.$xal «ùv 'IlpaxXet Stéiwvtt OaXttav,
u.x).a p!v av$pwy îtxafojv iteptxa^{xevot. Kal u.av

0«wv îcwtôv Y^VOÎ a. IOO
(£tpo?ïj S.)

55 MtTaijuiêojxtvoi S* e*vxXXa£ 3 5jx/pav tiv ftlv napà
itatp\ çfXo

Al v£ttoytai, txv 5' foo xeofctrt Y*Î*< *v Yua'Xotç9e-
paftvx< *, io5

itfîtfwv (Sj/TtutXâvtec ijxoîoy é*ite\

towtoy ^ iciu.itxv ûeoç ffAuevai otxeïv t' oùpavSS
efXev' aîwvx çOiuiyov îïoXu$eoxr,c Ka*<rropoç Iv ito-

Xé\xw. llil

(£/xxfe ///.)
castor était venu avec son frère Poilus réclamer l'hospitalitéde

Pampliaès : faut-il s'étonner que dans cette famille on naisse excellent
athlète?Ces deux héros,gardiensdes vastesmurs de Sparte, règlent
avec Mercure et Hercule, le brillant destin des luttes, et, pour le
juste, leur coeur est rempli du plus tendre intérêt. Or, le sang des
dieux est fidèle.

(Strophe IV.)
Tour h tour ils passent un jour près de Jupiter leur père, et un

autre jour au sein de la terre, dans les tombeaux de Thérapné; ils
accomplissent le même destin : Pollux aima mieux vivre ainsi que
d'être tout à fait dieu et d'habiter dans le ciel, après !e combatoù pé-
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('EsySo; Y')
KwrtopoçSI

DMr/xoi sàp Hanfir,
tn\ îrviav
xal tloXvScâxt^,
xa*iYY*îw»
oOOaûjta
èVifevi;«ffcsiv
£u|tev iyafrAon ieOliitatî '
tntl ta;i(at
Sxâptac
ttyux&m

cvv 'Kçv4 xai 'IlpaxXît
jiotpav aâXetav
iym&t,
itiÇtxiàéppi'A piv ni)a
àvSpwv SixaCuv.
Kaipay
Y£vo< ôtwvxwtw.

(Etpo?4 #•)
Mstapsi&tisvttS'î

èviXXa*
vé|tiy/tatauipav
ta-/ ulv xapà Al
rattpl ÇO.JJ»,
ta-/Se
Ki Xiûfe<îl
•a(a^

.-y YvxXoiî
Bîpixvaî,
iuxcitXaVtec
x&tuw 4jw*5v'
i*tl rioXwStyxr^
cDsta tovtiy«lova
9t ifijitvat %%>A
ïtâjisay
olxeîv te©îpavw,
Kdbîtop^;$Ôistc*vav

(ffpode ///.)
Or Castor

étant venu chez Pamphaès
pour hospitalité
et aussi Pollux
frère de Castor,
ce n'est pas chose-étonnante
qu'il soit inné-en eux -

d'être bons athlètes ;
puisqueadministrateurs (gardiens)
de Sparte
aux-vastes-danses (vaste)
les Dioscures gouvernent
avecMercureet Hercule
la destinée florissante
des combats (lottes),
s'intéressant fortement
aux hommes justes.
Et assurément
la race desdieux est fidèle.

(Strophe IV.)
Mais changeant

alternativement
ils passent un jour
l'un près de Jupiter
leur père chéri,
et l'autre
sous les cachettes (profondeurs)
de la terre
dans les cavités(tombeaux)
deTiiérapné,
remplissant(accomplissant)
un destin semblable;
puisque Pollux
aima mieux cette vie
qued'êtredieu
tout à fait
et d'habiterdans le ciel,
Castor ayant été tué
'ans un combat.
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60 Tov Y^P *I^a« <«S*îl Jfcuaty *<•>«, yoXtoQslc. ' ?tpo>jtv

yaXxta; X'/v/ac axa*.
('Avttctpo?^ S\)

'AKO TaûY«o« iceîauY^0ÏV ^ev Avyxel* opvôî s'y
Gt«Xiy« n5

*,u.tWj$ a. Ktivo-j Yap l%r/Pviiwi itâvtwy YS'VÎT' ô^-i»
tatov

o'jxjxa. Aai'J^poU 8è nfât<sstv dfyxp
é'Çixi'iOxv, xal (ASY« è*pYOv iu-^xyt' Cr/.U-K. i ao

65 Kal KX'QOV Seivoy KaXajtaii 'Afxpvjtfêat Ato^ • «6-
tfxa Y^p

$X9e Ar'£x; irxt< IWXMV «l 5' èvavtx «na'Oîv tvu-
&»> <r/eSày TfaTpwfy•

fEïtuSô; i*.)
e*v8ty 4pïrâ;avte; aYaXu.* 'Afêx 3, Çcstov Kitpov, ia5
«*u.êaX« ct/pvw HoXuîttîxtoî • àXX' o-j vw epXasav,
t/iV Snir/zGGT* * • IfopuxOilç S* dtp* «xovri Oow l3o

70 ^Xaie i\vf/.éo$ Iv -rcXeupaï-ït '/côxfo.

rit C&tor. Transporté de courroux pour quelques boeufs, Idas avait
frappéCastord'un coupde sa lance d'airain.

(Antistrophe IV.)
Du haut du Taygète, Lyncée découvrit les Tyndarides cachés dans

le tronc d'un chêue; car de tous tes mortels aucun n'avait un?
vue plus perçante; soudain les fils d'Apharées'élancent d'un pas ra-
pide, et leur âme a bientôt conçu un audacieux dessein ; mais la main
de Jupiter s'appesantit cruellement sur eux. Le fils de Léda courut
aussitôt à leur poursuite; eux, ils s'arrêtèrent pour loi faire face,
auprès dn tombeau de leur père ;

(Épode IV.)
là, ils arrachèrent une pierre polie, ornement funéraire, et la

lancèrent contre la poitrine de Pollux. Loin d'en être écrasé, le héros
ne ralentitmême pas sa course ; il se précipite sur eux arméd'un jave-
lot rapide, et plonge le fer dans les flancs de Lyncée.En même temps,

LES KEMÉENKES. X. 141

'li%i YX>,
yoXw^cî; se*;
4ji.pl $VJG\V,
Ixftaat tiv
«xjtf XÔYXaj xx)jie*a;.

(«\vtiatpocn o*.)
'AKÔTavYétov

Avrxt'V; seSavYaÇw/
IStv
#,H**v$v;

ev «e)ix«t Spy»;.
'Ojipa Y«? xeîv&v
YMto4$vtatoy
jMrvtuv Ixxytonuv.
"AçapSc
iî«x£j$av
«ôSsstfi )ai4T,poî<,
xal wxiti>î
£(*rj<javîo uiyx îpYov-
Kat 'Açapy,ttSat
xifay Sîtviv
Ka)i(iat; Ai»; *
«aîî Y*P Ar,Sa«
ty&ev«vttxa
Swôxw/*
toi Si atSOîv îvavta
eytiénvjpatatcatfOJÎW*

CEKWSOÎ S'.)
Èvfev

apsaÇavtec
iyaXita 'AtSa,
«etpav&*tôv,
fjjUÇalov
etlpvu IloXuîevxt*;*
ttXXx oô çX&jav vtv,
©£Si4veya«0av"
içopuafelc Si dpa
«X4Vtl6«9
f,)a« x«Xxiv
lv RXevpat*i A

Car tdas,
s'élant irrité en quelquesorte
au sujet de boeufs,
perça (avait percé) celui-ci (Castor)
de te pointe de sa lance d'-airain.

(Antistrophe IV.)
Depuis leTaygète

Lyncéeexaminant
vit eux (Castoret Pollux)
assis (cachés)
dans le tronc d'un chêne.
Car l'ail de loi (de Lyncée)
était te plus perçant
de tous ceux sur-Ia-terre (de tous les
Et soudain (moitels).
lesfils tTApharée partirent
avecdes pieds agiles,
et promptemeot
méditèrentunegrande(tardé)action
Et les fits-d'Apliarée
éprouvèrent une chose terrible
par les mains de Jupiter :
carlefiisdeLéda
vint aussitôt
tes poursuivant;
et eux s'arrêtèrent en face de lui
près du tombeau paternel;

(Épode IV.)
delà

ayant saisi
un ornementde Ploton (no cippe),
pierre polie,
ils /«jetèrent
contre la poitrinedePollux;
mais ils ne broyèrent pas lui,
ni ne/«firent reculer;
maisdonc s'étant élancé-contreeux
avec unjavelot rapide
il poussa(enfonça) l'airain
dans les flancs de Lyncée.
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Ze&î o' «V *I8« itwpy>poy itXS^e -LoXoma xepxuvov•
aux 8* è*xxîovx* t*py,uot. X«)4«i 8' è*piç ayOpcaicotc

ouiXtîv xoe^sovbrv *. i35
(Stpoçf, t'.)

Tay/faK *' «V âîsXfeoy {ifay -nraXiv /wprt«v 8 ï\#v-
oxptîaî,

xa( u.iy OOÎTM xeOvxoY, àVjtxatt 8s çpîccoytx itvoiç
Ixi/tv. l/iO

75 ©eppia 8^j t£YY*w Sxxpox ctovx/aîc
o*pOiov ^wvase • IKtep Kpovfwv, ti< SJ, X6«t<
fesetat TTÎVOÎOIV *; xal é*u.ol Oavxtoy GÙV TWO" e*7tttet-

Xov, àyaç\ ifi5
Ofyetai tiai ç(Xwv tatcouevM tportC 3* ïtavp^t 8' ev

tr^vw TCfrcol §6p««v
(Âvtiotpoçf, e'.)

y<xu.ivA> [xefaXajjutx'veiv. *Qs cvvCfte' Zeb; 8* dvttoc
iiXuOéoî

Jupiter écrasait tdas de sa foudre fumante : les deux frères, aban-
donnés, furent consumés ensemble. Il est dangereux pour l'homme
d'engager la lutte avec un plus fort.

(Strophe V.)

Bientôt le petit-fils de Tyndare retourne vers son frère; il le re-
trouve vivant encore,mais sa respiration haletante n'était plus qu'on
râle pénible. Il se prit à verser des larmes brûlantes,et aumilieu de
ses sanglots, il s'écriait : fils de Saturne, mon père, quel sera donc
le terme de mes souffrances? fais que fa mort m'enlève avec lui,
Dieu tout puissant I H n'est plus d'honneur pour l'homme qui perd
ses amis ; ils sont si rares, ceux qui restent fidèles à l'infortune

(Antistrophe V.)
et qui prennent leur part de ses peines! Ainsi parla Pollux ; Jupiter
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x/iîev lui 'lïx

4-oXôcrta•
iprjU.ot Si
xaivrto 4[ka.
'Epuôi
xpe««oW/
âv6pwt«t<
/aXisi Ajx'.)ctv.

(Etp*?r, e'.)
T<xyp*i Si6TwSaptSa;

yCyftpi «i).iv
spS; (&av

xal £xiy.i vtv
c£x<d te^-/aôta,
çpvjsovtaSe
«voàî
dotyiatt.
Te'nwy 2^
Sâxpvx vepuÀ
otovaxaîî
çuvastYÔpQtov •
Kpovtw/«attp,
xii S^ XWUK
Lî'îttat «sv^tor/;
feitecX^vftâvatov
xai Ijwl ew t«Ss,
(îvaî.
Tt(«à oîxetat
eut!
trtwpévcp çOtov •
«avfotSi Pf/tôr/

('Avttatpcf/, e'.)
(utaXau&vtr'

xa^itov.
'Ewîsev «S? '
ZeV,Sè

Et Jupiter
frappa (lança) sur Idas
sa foudre qui-porte-le-feu
fumante;
et abandonnés
ils furent brûlés ensemble.
En effet la querelle (lutte)
de (avec)de plus forts
est pour les hommes
fâcheuse (funeste)à aborder.

(Strophe V.)
Et promptement le Tyndaride

vint de nouveau (revint)
vers la force (le corps vigoureux)
de son frère,
et il trouva lui
pas encoremort,
et étant-frissonnant(râlant)
quant aux souffîes
par une-respiration-pénible.
Mouillant (versant) donc
des larmes chaudes
a*ecdes gémissements
il dit à-haute-voix:
Fib-de-Saturnemon père,
quelle délivrance donc
sera de mes souffrances?
enjoins (envoie) la mort
aussi à moi avec celui-ci,
prince (roi des dieux).
L'honneur s'en va (est perdu)
pour le mortel
qui est privé d'amis;
or peu des hommes
sont fidèles dans la souffrance

(Anlislrophe V.)
de manière à prendre-une-part

de la fatigue de leur ami.
Il parla ainsi ;
et Jupiter



Ml NEMEOMKAl 1'.

80 xa'î xtë c*£au&aa* eiwc,* 'Eoaï u.01 otoV tov8t8'
Imita itoVic. 15o

cn/ppa ûvxtov ' jxatpl veï iteXâsaiç,
oxi\vt ÏIÇVK. 'AW iyt xwtli TOI fu-sav afpsatv
tcapSfôw}/.'' el jxly ôayato'y te ?pyY**v **l T^r***

dîîîyOôjxevov 155
«ùtoî OuXujATtoy éOIXetc cuv x* *A0ayaîx xeXatveYy.et

T*'Apei*
('Esw86; e'.)

85 eVct ool pilv TMV Xér/Oi* et 8à xaciY^vovît/pt 160
(xa*pvxcat, lïawwv 84 voîîç d>Tro8a<Jca<i$xta ï«ov,
iju.«u jjttv xe TCVÎOIÎ Ya^a< fompOev èwv,
fywv 8* oôpxycB ly yposéotç Sojionîiv. i65
*Q< dtp' aS8x5avto< oô YVWJAX SIIÏXWV 6eto jîovXav.

90 'Ava 8' e*Xv<Tev 3 uiv ô^xXjiwîv, è'iceirx 8è çcwav yak*
x->j*ftpa Ka-nopoç. 170

se présente à lui, et lui dit : C'est foi qui es mon fils; pour loi, il doit
le jour à un héros qui, plus tard, s'unit à fa mère et versadans son
sein une semencemortelle. Eh bien, je te laisse pourtant le choix :
veux-tu, hors des atteintes de la mort et del'odieusevieillesse, habi-
ter l'Olympe avec Minerveet Mars à la sombre lance f

(Épode V.)
Tu peux jouir de ce bonheur; mais si tu aimes mieux te dévouer

pour ton frère, si tu es résolu à partager tout également avec lui, tu
vivras lamoitié du temps sous la terre, l'autre moitié dans les palais
d'or du ciel. Jupiter dit : et une double pensée ne partagea point le
coeur de Pollux. Alors le dieu rendit la lumièreet la voix & Castor au
baudrier d'airain.

LES KEMËEKNES. X. 1(5
fjX'^tvot âvtk;
xal iîawSate tôSe lu»; •
'E*«f |iot v'.ô;*
ixetta Si

itâ-iiiii ttâ patpi
©tâ^e tV/Se
•?c£p-iaUvatô-/.
'AXXâdtê
xipSi3o>-i{x« !rxnav
aîp&Tiv twvSs•
el uiv éW).et; avt6;
^•JY"1' uxvatw te
xaî Y-*ip*ï àsex^S1*707
OûXvuxav
«vv te 'A9avaîa
'Apec te xeXatvsyxï»'

('EftwSit e'.)
XÂVSO{ ftiv tôv
istl c«"
el2èu.âpva«zi
«tpl xxttYvfr&Vf
vos»; Si
SîtoSâî<ya"î5ai Kâ-rtwv
l«v,
ftvc'ot; xe
iùrt JJLÎV f,(ti<rj
•jxévipOêv Y*f*î»
f,jif5w Si
sv Sôu4t<n xpviéotî &vpavov.
A&3a?XYt4€ôî 4pa,
o*l Oïto Yvû(ix
v.K/.ôav pVwXay.
'A'<0.v?tSi uly if9xXu4v,
sntita Si çcavàv
Hi-st^p^ /xXxtyutpa.

vint à lui à-la-renconlre
et dit cette parole:
Tu es à moi un fils;
mais ensuite (plus fard)
un héros époux
s'étatit approchéde ta mère
épancha (engendra) celui-ci
semencemortelle.
Eh bien voyous
je remets à toi cependant
le choix de ces deuxpartis :
si d'un côté tu veux toi-même
ayant échappé et à ta mort
et à la vieillesse haie (odieuse)
habiter l'olympe
et avec Minerve
et arecMars à-l.t-Ianee-noïre;

(Épode V.)
le sort (l'obtention) de ces choses

est/wssiWeàtoi;
mais si tu combats
po:ir ton frère,
et si lu as-la-volonté
de lui faire-part de tous ces biens
également arec toi,
tu respirerais (tu vivras)
étant la moitié du temps
sons la terre,
et la moitié
dans les demeures d'-or du cit-l.
Jupiter ayant donc dit ainsi,
Pollux ne mît pas dans son esprit
unedouble pensée.
Et Jupiter délia d'abord l'oeil,
et easuite la voix
de Castor aii-baiidrier-d'atrain.

pimur..
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E1A02 IV.

API2TATOPA TENËAK1

n?ITANEI.

(Etpoçn a'-)
Hat "Pe*a<, & te irpyrayeîaXÛay/a* ", 'E*tia,
Ztivôç t>{/i'utO'j xa*iYv/,t« xal 6jxo9po'vou *Hpa<,
tZ uiv 'Apwtxyopav Séçat xthv I; 0xXau,ov,
tZ o* ftafpoo{ * dyXaSi raxictt» «IXa;,

5 oî «e Y*fv*^?ovt£^ ^p--1** ffAaff«owtv Téveîoy 3, S

('Avttffxpoçii a'.)
-jcoXXi jjtlv Xot£afoiy iya.tyii.viOi irpwtav ôewy *,
xoXXa 8èxvfe<;a* Xvpx 8s* est 6pe*u.stat xal <Soi8a*
xal Çtvfou Atos àcxettxt 9/ut<; oWoïc

,

(Strophe I.)
Fille de fthéa, Vesta, protectrice des Prytanées, soeur du très-haut

Jupiter et de Junon qui partage son trône, accueille favorablement
Aristagoredans ton sanctuaire, admetsavec bonté près de ton scep-
tre brillant ses compagnons qui, voués& Ion culte, maintiennent les
heureuses destinées de Ténédos,

(Antistrophe /.)
et qui ronorenten toi la première desdivinités par des libations

et des sacrificessans nombre; ils font résonner la lyre qui se marie
à leurs chants; et, dans des banquets éternels, ils rendent hom-
mage aux lois de Jupiter hospitalier. Puisse Aristagore, protégé par
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ODE XI.

A ARISTAGORE DE TÉNÉDOS,

PJAYTARE.

(£tpo?% a'.)
Ilaï'Pea*,

ixtXôfi'ryat
xpvtavswt,
'EtftCx,
xa-TiYvr,ta Zrtv4; WOXVJ
xal'Hpa;

S4|ai ulv ev
'ApiataYOpav
é; teiv WXajiov,
t&Si
itaîpw;
xe7a; «xisttc;» d^Xaû*
«t Vtçàiystîéice
çvXâWotat TeSêStr/
Jp&âv,

('Avtitrtpo??,a'.)
«YaÇ'^uvot uiv

sp&txv Ôt'lîv
«o/Xà piv Xttéafei,
jïoWàSi
xwî««•
XûpaSixaiauSx
ppt|Utai*çt* ,xal Oe'pt; AtS; ît-ww
à-ïxeîtai
lvtp«*tîat;iiv««'.ï.

(Strophe t.)
Toi qui es fille de Rhéa,

et qui as oblenu-en-partage
les prytanées,
Vesta,
frère de Jupiter très-haut
et de Junon '
qui partage-son-trône,
reçois bien (avec bienveillance)
Aristagore
dans ton appartement (ta demeure),
et reçois bien (avec bienveillance)
ses compagnons
près de ton sceptre brillant,
sescompagnons qui honoranttoi
conservent (maintiennent Ténédos
droite (debout, prospère),

(Antistrophe t.)
te vénérant

la premièredes dieux
fréquemmentavec des libations,
et fréquemment
avec la graisse dis victimes :
et la lyre et léchant
résonneà-eux;
et la loi de Jupiter hospitalier
estexercéepar eux
à des tables perpétuelles.
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iv tpxicéÇxt; *. 'AXXx ovv S^>;x xCfi; i*>

10 &«K>;xâ;Ar,v<iv tîïpaTït «V# àtpMtu xpaît'x *,

('E«yia; »".)
*.V.v*px ô* èyM uxxxpiTJw J*ÎV itatlp* 'Acxe«Xxv,
xal to fjxrti4v ct\*a» àtpwîav TÎ ÇvyY^'OT. l5
Kt ce xt; 3 yO.Sov eywv jJ.vp-5* rxpxjisv«tai xX)«y|
t'y v'àtOXotaiv apwTîww» ïrci'«t;îy p\'xv*

f ô Ovxxx utavxïOo» TîsîistOXwv ulXv;, a<>

xal TiXtvTxv onâvtwv yav iitwaaousv»; *.
(£tpo?n £'-)

'Kv Xv]faiî 8* àatwy àYxOoïit utv atvct«9xt /fît*»,
xxl M.tXtY^ouK9tst caiîaXOt'ytx ptXiÇt'juy àviîxîç.
'Ex 8è Ktpixttôvwy fxxxt$cx' 'ApistaYÔpxv

20 dvXxxl vtxxt& rxrpxv v* tvt'iwu.ov a5
tattfxvbtaxv KXXX xxl u.tY3vy,eî traYxpxtûji.

toi, acheveravec gloire et sans amertume les douze mois de sa ma-
gistratureI

(Epode I.)
Pour moi, je proclame heureux entre les hommes Arcésilas son

père, pour sa merveilleuse stature et sa bravoure naturelle. Mais si
un homme qui possèdedéjà la ifche?sese distingueencoredes autres
par sa beauté,s'il a fait brillerdans lescombats une forcesupérieure,
qu'il se souvienne qu'il a revêtu des membres mortels, et qu'il aura
te terre pour dernier manteau.

(Strophe II.)
Cependantque les citoyens le louent dans leurs discours flatteurs,

que le poète lui consacre des chants hardbnieux. Chez les peuples
d'alentour, seize victoires éclatantes à la lutte et au pancraceglorieux
•nt couronné Aristagore et son illustre famille.

LES ISEMEE.NNES. XI. t49
AUi
Xifilll
tiXs; Swîrta)u'.v»<
«vvft£x
«vv xja«x àtpûtb>.

CEKWSO; a'.)
'EYÙ Si p£»

jiaxapiÇu
ivSpa
xxripx 'Apxe<jOav,
xal tô StV*ï fav*»
àtptjitxv te ïvrrovov.
EtSjti;

xafxju-Mttat d))xi>*tw?f^»
ÔpCTtCÂNte
CKtîttU p-'av
iv à#).«ii'
(uu.vxa9«
xtfvjt&Xuv
uiXij Ovatâ,
xxl ixtti«ôt«v»;
Yàv
teXtvtàv xxxvtwv.

<Stpo?n ?'•)
Xpeùv S: ptv

aîvtfofat
tvXvrotÇ «YXWitv
inôv,
xal peXiÇquv
catSaXWvraâwSaî;
|ttXtY8ovx«*iy-
'ExxxîSsxx Si vîxai
&YXxal
ixxeptxtmwv
K&X
xal xaYxpatty psYxvxeî
insçavcMxv 'AptataYÔpav
xatpxv te rîwwuw.

Eh bien donne-lui
de franchir (accomplir)
sa magistrature de-douze-mois
avec gloire
avecun cteurnonblessé(sanschagrin).

(Épode I.)
Et moi à la vérité

jejugiMieureux
un homme entre tous,
son |>ère Arefilas,
et pour ton corps admirable
et pour son intrépiditéinnée.
Mais si quelqu'un
ayant l'opu!eure
dépasse(l'emporte sur) les autres
par sa forme (beauté),
et étant-supérieur
a fait-voirsa force
dans les combats;
qu'il se souvienne
meltant-autour-de fui (qu'il revêt)
des membres mortels,
et devant revêtir (qu'il revêtirai
la terre
comme fin de toutes choses.

(Strophe II.)
Mais il faut lui

être loué
dans les discoursbons (bienveillants)
des citoyens,
et ilfaut clianter fui
orné par des citants
qui-rendent-un-son-doux.
Mais seize victoires
brillantes
rapportéesde chez peoples-voisins
à la lutte
et an pancrace fier (glorieux)
ont couronnéAristagore
et sa famille au-beau-nom
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.
('Avtiatp»?^ §'.)

'KXTCISÏ; 8' oxvr.pÔTtpxi fvtiwi nxiîVç pî«
*«yoy h UvOÔm riijîsfou xxl 'OXvu.m'x x9X«y '.
Xxl JAX Y»? Spxov, «*uav ï%rt nxpi KXTCXXIX 3o

2» xxl -nap* «v8sy8s<;> uoXwy oyOw KpôïVJ

xxXXwv «y 8v;su')vtwv «voitr,** xvvtrxXcoy,

('ERtoSà; fr\)
«evraetr.pw' loitiv rHpaxXi,o; t«9j*wy 2 35
XMuâaxt;, àvçV/rajMYOc T« xôjixv èv twpf-vpeois
Ipvwiv. 'AXX4 Ppotwy xvt pviv xevtôfpsvec awyxt

30 f; xYaOwv i'ÇxXoy* tôv 8' a« xxtau.eu.^9lvV «YXV 4*>

Ir/^v ofxîfwy itxpcVy^xXtv xaXwv 3
/«»pô; ifÀxwy {?(??&>9y;xoç xwX{ioc. toiy.

(Antistrophe II.)
Les espérancescraintivesde sesparentsont empêché ce héros d'es-

sayer ses forces aux luttesde Pytho et d'OIympie. Oui, j'en fais le
serment, pour moi point de doute : s'il eût paru près de Caslalieet
de la collineombragéedeSaturne, il en serait revenu couvert de plus
de gloire que les rivaux qui lut auraient disputé le prix,

(ifpodc //.)
après avoircélébré la fêle quinquennale et les pompes solennelles

d'Hercule, et couronné sa chevelure d'un feuillage éclatant. Ainsi,
parmi les mortels, une folle présomption prive les uns du succès;
les autres ont trop douté de leur force, et perdent des triomphes
certains, tandis que la timidité les retient par lamain et les tire en
arrière.
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CA>tl<»tp9?ir. {»'.)
*E)ir»îîSï

«zvr^ônpai
YO->tV*

C*x<w
SiavxztSà:
%Ï.'A'AI\ a*>)wv
èv II-A3M
xal *0)VÎIKÎ?.
pîal ux rap Spxov,
tjiàv î'iïiv
JIOÎWV

TtxpxKarta) ta
xxi icapx Htfoç cvîévSpu
Kpôvy,*
èvîçnsïty âv
xiMiov
àvttKÔXuv
£r.f.wvT»v,

(•EKwSoçfT.)
x»;iâaai$

£"OJTXV ïtîvtarrnpîSa
teOu-iov
'IlpaxXio;,
àvSr.-jâjtfvôçte xépav
èv lpvt9t nopjvpcot;.
UMx p>/twv
ocvyai pivxenvffvtiî
2$xXov tiv
t? àvatov-
8vuA;Six$
àïr» dtoX|n»;
ïXxuvôxijTw
X«P*î
Rxp&fxXt
xiX&v
o-!xe(t4v
tàv
xatautUftrvTa àryav
l«Zvv.

(Antistrophe II.)
Mais les espérances

trop timides
de ses parents
ont retenu (empêché)
te forte du jeune homme
de tenter les combats
àPytho
et à Olympie.
Car oui par le serment (j'en fais sec
à mon avis [ment),
étant (s'il était) venu
prèsdeCastalie
et près la colline aux-beaux-atbres
de Saturne
il serait revenu
mieux (plus glorieusement)
que ses adversaires
disputant pour la victoire,

(Épode II.)
ayant célébré-par-un-festin

te fête quinquennale
conforme-aiix-lob(solennelle)
d'Hercule,
et ayant attachésa chevelure
avec des rameaux pourprés.
Mais d'entre les mortels
la présomption à-l'espril-vain
a rejeté (écarté) l'un
des biens ;
et d'un autre côté son coeur
étant sans-hardies>e
l'entraînant en arrière
par h main
a éearté-en-le-faisant-écliouer
de succès
quiauraientétépropres à lui
celui-là
qui a accusé trop (s'est tropdéfié de)
sa force.
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(£tpo?ny.)

ivxoxXsîv [itt t-j;iXfï;i[y ' xixi ïlewcrop** itxXxt
aïa'xitô ÏTtxiVï;. 'VjivxXaOiy Yap (C* cvy 'Oplitx

3.» AîoX/wv «rtpxtixv yxXxsvxcx csvp* »yxY«v s«5

/al rxp' '|i;jtr,v'^ p^ày xïxpxjMvov
sx. MsXaïîïirroi» u.â'tpwo;. 'Ap/xîat 8' «ipïtxl *

C\vttatpo?n Y*-)

«JJ^SÇOVT* aA).xîio;jiîvat Y£VÏXIÏ à* s,wv oOlv*;*
èy c/tpw 8* VJT* wv uïXai/ai xapitôv twxïvxpyjpat, 5o

4i) sivoptâ v* ovx èOéXu Tîâiaiç ètéwv itepivîtî
a>9o; cùôfe; ^ï'pîtv TCXWO)TTOV,
àXX" t'y à;i£«'6oyT«. Kal Ovxtôy ovcwc. à'Ov»; à^et

.
("EîttoSôî Y*-)

u.'/tpx. To S' ex Atô; 3 oMptorcotc.«a?!; ©&/ ïititat 55

(Strophe III.)
faites, il était facile de reconnaître dans Aristagore le sang de

l'antique Prendre, Pisandre le Spartiate, qui vint d'Amyclesavec
Oreste, conduisant sur ces bords une trouped'Etoiicnsarmés de fer,
et le sang de Mélanippe son aïeul maternel, qui se mêla à celui de
Pisandre près des courants de l'Ismèue. Les anciennes vertus

(Antistrophe III.)
n* viennent que par intervalles renouveler la vigueur chez les gé-

nérationsdes hommes : la noire terre ne donne pas toujours de»
fruits; on ne voit pas l'arbre apportera chaque révolution des ans
une éga!e richesse de fleurs embaumées; la nature veut du repos.
C'est ainsi que le destin gouverne

(Épode III.)
la racedeshommes. Jupiter n'envoie point aux mortels de présa-

IFS NEMÊENNK.S. XI. IÔ3
'iitpofn Y*.)

*llv uàv r^ixpj;
<ÏVU£a){ÎV

to te aljis
Ikiiivîv/jxilii
àxô Sitâjtx;*
fCx Y*P 'AtivxXafcv
ovy *Optarx
XVXYU-' Stvp1»
fftpar.iy xxXxeYtex
AtoXiuv*
xal tx MIXXMKKWO
u.ixpw>;
xtxpapivov
xapx p^/àv *IÏU.ÏSWS.
^pctxl Si àpxx««

(Avttatpo?^ Y*-)
i^X-ITÔ^lTrat

i{tft^»vto«4?WOÎ
Ytveaï; «vSp&v •
ovteSiùv
âpyjpat uiXatvat
iStntxv xapxiv

SêvSpeâte
wxé^îXtt
çépetv
xâaat; xepiSoc; ctèwv
âvOotrJâSe;

«XXà
tv&petfovti.
Motjpxâyet «5tw
xalifcoç

('EmpSSç Y*-)
Ovxtov.

TôSièxA»;
téxpaa ca^tî
'/ÎX fxttat
àVîpwxo»; •

(Strophe lit)
Assurément il était facile

de conjecturer (reconnaître)en fut
et le sang
d»> Pisandre d'autrefois (l'antitpie Pi«
deSparle; (sandre)
car il vint d'Amyrles
avec Oreste
amenant ici (à Ténédos)
une armée auvarmurcs-d'airaui
ri'Eoliens;
et le sang venantde Mrlanippe
son aicul-inat*»inel
sang qui se mêla à celuide Pisandre
près du courant i\& l'Ismène.
Or les vertus antiques

(Antistrophe III.)
alternant

ont ramené(ramènent) la force
aux générationsdes hommes;
mais ni donc
les champsnoirs
n'ont donné (ne donnent) du fruit
d'une manière continue,
et les arbres
ne veiili-nt pas (n'ont pascrHit'imedV)
porter (produire)
à tontes révolutionsd'années
une fleur aux-douees-odeurs
égale en richesse(en revenu),
mais ils lefont
dans un temps qui-alternp.
Le destin conduit ainsi
aussi la race

(Èpode III.)
dès-mortels.

Mais quant à ce qui rient de Jupiter
un indicemanifeste
ne s'attache pas (n'est pas donné)
?ux hommes;

7-
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téx^ap" àXX' ejiitxy u.*YxXxv<»p(xi; tuÇai'voutv ',

4h tpYa te îwXXx u.îvwwyTtç* 8«ttxt Yap xvatîù
cXittèt YVÎX' «pojJix9t(xç 8" xic<uemxt {vii *. 60
Kepôïwy 81 ypij uitpw u>,p«yï;«v
âiîf^îxtoiy 8' epouwv o;vr<pxt uaviat 3,

ges certains ; et pourtant nous aspirons à de hautes vertus, nous
roulons dans notre esprit mille projets, car un espoir que rien n'ef-
fraye est enchaîné à notre corps; mais l'issue des événements est
étrangère à notre prévoyance. Il faut poursuivre les biens, mais avec
mesure; désirerce qu'on ne peut atteindre, c'est le comblede te dé-
mence.

LES KEMEENiNES. XI. loi
«lia taxav
î{i6a(iv,uv
uiYxXxvoptat;,
juw.vtîvrt; tt
ro>Xx IpY* *
Yvix Y*? î&ro»
«IxiStavaiîtl*
pvaiSs
àx'ixtivta» xpouafcii;.
Xp») Si Oiçevlsuv
uitpov
xcpSeut'
uxvfetSi
iîvtffai
tpWTWV
hty^xxtn.

mais cependant
nous marchons-dans(recherchons)
de hautes-vertus,
méditant aussi
de nombreusesactions ;
car nos membres sont enchaînés
à unespoirsans-pudeur (.immense) ;
mais le cours de nos entreprises
est-horsde notreprévoyance.
Il faut doncchasser (poursuivre)
une somme-modérée
degains(debiens);
maisce soif folies
tropaiguës(tropgrandes)
que celles des désirs (que de désirer
inabordables. [des choses)



NOTES.

La plus grande et la meilleure partie des notes qui terminent ce
livre, sont empruntées à l'exctlkut commentaire de DUsen, qui suit
l'édition de Bmrkh. J'ai clieiehë, autant que possible, à donner te
substance de ce lemarquable travail, que sa rareté et son prix élevé
mettent à la portée de peu de personues. J'ai eu très-rarement à m'en
écarter; cependant je n'ai pas consulté sans fruit Heyneet quelques
autrescommentateurs.Ces notes ne sont donc souvent qu'une simple
traduction; j'y ai mis peu du mien, quelques réflexions, quelques
rapprochements.

Page c. — l. 'Aurr.îvuactjmv *A)j«v. Le poète fait allusion à te
fable du fleuve Alphée, qui partant de l'Élide poursuivit une nymphe
de Diane, Aréthuse, à travers laMéditerranée, et l'atteignit enfin en
Sicile, où ses eaux se confondirent avec celle de la fontaine appelée
depuis Aréthuse, du nom de son amante. L'Alphée avait un autel
avec les gran.Udieux à Olympie,d'où son culte fut transporté à Or-
lygie, en Sicile, par des colons de l'Elide. De te évidemment l'origine
de la fable. Virgile eu parle aussi, Enéide, livreUt, vers 691 :

Alpbeam fuma «Ihoc FJidw inun
OcculUtegîwe via* sabler mare, qui nonc
Ore, Arelhuii, lluo sicalU coofanditor nadU.

Pausanias discute celte tradition (livre v, chap. VII) avec assez de
détails.
— 5. Svpaxwrciv WXo; 'OprjYtx. Ortygie, petite Ile voisine de Sy-

racuse, dont elle formait environ le cinquième,était la partie la plus
ancienne de la ville, ce qui a fait croire à un ou deux traducteurs
que 6â>o; avait ici un sens qui lui est assez ordinaire, lorsqu'il est
appliqué soit à des villes soit à des familles; cependant, de l'avisde
tous les commentateurs et du scholiaste, texô; ne signifie dans ce
passage ni tlg:, ni rejeton, mais simplement rameau, branche;
c'est-à-dire que Syracuseest comparéeà un troncdontOrtygie serait
une branche, et par conséquent une partie.
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— 3- AtV.-'WHpte'jr.*»;.Il ne faut pas entendre par&*UMW«couche,
c'est-à-dire lieu de naissance de Diane, comme l'ont fait quelques
traducteurs. Le sens est ici le même que celui d'c>«r4, séjour aimé,
dans le vers suivant d'Homère (Iliade, XXIV, 615) :

'Ev SiviX», Wt çxal ftiiwv ipurvai rÀà;

—4. Ai)ov XI^IY-.T.TX, ne veut pas dire non plus qu'Ortygie était
smir do Délos, parce qu'elle avait vu naître Diane, de même que
Délos avait vu naître Apollon. Il s'agit d'une simple communautéde
nom. Délos s'appelait anciennement Ortygie, comme on le voit d'a-
près ce passage d'Athénée, livre IX : 'G; xxttîStv *Epv«(xtoy AvjXov
tr,v vfyvi, tr.v ûiô tûv ày/ivart xxHvJi.ïvr,v *05TV>ir#, x. T. X.
— 5.8iur/ar^v....Zr,-:o; AitvxCw yi&i. On a expliquéquelque*

fois alv» par le mot victoire, et l'on traduit alors : ta victoire des
coursiers , clwra à Jupiter Etnéen. Tel ne peut pas être te sens de
a'.vo.-, qui n'est nullement synonyme »le>{xij,et qui veut dire ici
proprement éloge, louange. Quatit à /.ip'.y. il faut l'enteudre
dans s<>n sens le plus vulgaire, et presque comme synonyme de
r.ïita, pour plaire à, pour faire plaisir à. DemêmeHomère, Iliade.
XV, 743 :

"0*tt; ii Tpwwvx«>$; toi YT.VÎI çépv.to
«v» svpl xO-sica, yiy.t 'Extsp*; itpvvavw;.

— C. 'ApaxS'ôrpywtXpoatoy. Chromiosn'était pas présent auxjeux,
on du moins il n'avait pas dirigé lui-même son char, car le poète
n'eût pas manquéde vanter son adresse, comme il l'a fait pour Hé-
rodote dans sa première Isthmique.
PageS. — 1. *Apx«lSi $iSiypxrt Oeûy. Le scholiastedonneCYXUUÛV

comme complément sous-entendu à 4?x*'î nui$ celte explication :
« C'est par les dieux que j'ai commencé cet hymne, > n'offre pas un
rapport satisfaisant avec le reste de te strophe, et la secondepartie de
la phrase, x*îvov ov» ôvSpô; x. T. X. se rattacherait difficilement à la
première. H faut sous-entendre0*ô devantfcùv, ce qui n'est pas sans
exemple, et entendreque Chromios est redevable de son succès à te
foisaux dieux et à ses propres vertus,qui en ont jeté comme les bases.
—1. Ireïjé vjvÔY>.atav.Imagehardie, et qui est tout à fait dans le

génie de Pindare. Plusieursmanuscrits donnent Cyetpe, qui est con-
traire aux exigences du mètre. Nous trouverons d'ailleurs plus bas,
Kémiennes,Vltl, 39, une expression à peu près semblable ? M«u.fxv
S'àctffxeipwv àXttpoî;.
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—3.2Uv; tSwxev «l»ep«f4va.Voyezsur ce don de te Sicile, fait par
Jupiter à Proserpiue, Diodore de Sicile, V, 2.
— 4. 'OiVwivxopv?aï;»»Kuvàçvtaî;. Lesuns rapportent le verbe

àptosuv à Jupiter, les autres à Proserpine. Il nous paraît mieux de
l'entendre de Jupiter, surtout si l'on fait attention aux mots qui sui-

" vent : "Qxa« SI K?«v{uv. Jupiter promet de donner à la Sicile des
villesopulentes, et de plus il lui donne un peuple belliqueux etc.
r.Ysl donc Jupiter qui e*t le sujet de l'action exprimée par les deux
verbes Spfeîymvet wr.a/jï. -* KopvjalKQ)ÎUV, peut se comparer avec
l'expressionemployée plus bas, vers 34, x<>pvjal àpïtàv, et ne signifie
pas autre chose que : Eximioe urbes.
— S. Ho)ijiVj u.va?tf,?a, rappelle l'expressioii Homérique, u.vx«$ai

«Xxiîî. XW-
— 6. IfoXXAv IKÎST* xxtpôv, oO $tvfet flaXûv. Celle petite phrase

a été construiteet interprétéede plusieurs manières. Sans parler des
autres constructions, Dissen indique ainsi l'ordredes mots: 'Exiôai
xxipô»KOWÛV, eutendant parxaipô;, id quod res aliqua habet lau-
dandum. U y a peut-être dans cette interprétation quelque chose
d'un peu forcé, et l'explication proposéepar Heyne, qui consiste à
sous-entendre xat*devant xaipov, et à faire deroXXây le compté-
ment d'txs'Sav, nous parait préférable. IToXX&v a rapport aux titres
de gloire de la Sicile, que Pindare vient d'énumérer : De tant de U
très de gloirequej'ëaumère, aucun n'est mensonger.—BaXwv,comme
s'il y avait oxoiwv pour régime. Devant 4*ttst, sous-entendez«vv.
Nous disons de même en français, à peu près dans le même sens :
frapper àfaux. Ov ty&M paXûv, est donc l'équivalent de: non
loculusmendacia. De même Ba»*tv xtpuaSiet;, Homère, Odyssée,
X, 12t. Quant à l'omission de xatx, on en trouve un exemple ana-
logue dans Pindare même, Pgthiques, I, 81 :

Katpàvcl çQèY$at9, KOXXÛV xt{patx«wtxv>sat;
*» ft*X««

Page 10. — t. "E«txv S' e** oùXeîat; dupai;. La porte appelée avXtto;
était te porte extérieurede la maison. Cest donc là que se tenait le
poète, ou selon d'autres le choeur. Demême, Isthmlques, VII, 3 :.... TtXtTxpyo-jxapà xpôtopov Iwv Snvft^Àxta

xwjtov
— 2. ©ajià 8' ÂXXoSax&v cvx àxtîpatot Sôjtot rm. H ne faut pas

se tromper sur te valeurde topx; nous ne pensons pas qu'on poisse
l'entendre avec Boeckh comme Sua (voy. Boeckb, noies critiques,
Olymp. VII, 11). Ovx ixstpatot èvtt, revient parfaitement à te phrase
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positive Kttçûvnt, et de cette manière Oiui s'explique dans son vé-
ritable sens,fréquemment,souvent, le seul qui soit possible.
— 3. AtX«YX« 8*wwt'xi : àvtfov. Cette phrase a été bien tour*mentée. {fous nous sommes arrêtés à la construction de Disse» : At-

l*YX* î*Xvv; çî'ptiv ptjtfîar»«; vî<«>? ivtwv xair.^ : nactus autem
est hospitii liberalitale viros probos, qui adversus obtrectatores
iquamfumo reslingueadoobviantferont. La fumée est mise ici
pour le feu. Cette comparaison de l'envie avec le feu ou la fumée
était assez fréquente chez les anciens. On te voit par le pa/sagtt sui-
vant de Plutarque, Fragments,XXIII, 2 : T«v çWvov hvn tùxaxv$
tixa?*vTi* iwXv; Y»? £* tôt; àp-/oj*fv«; wv, 5tav exXijt^aty, àçxvC;e«
txf fèxwtx YOV-# tôt; *?îaÇvtepv.; ç9ow>«v.
— 4. Téxvat 8* ftipwv ftîpai. Le poète entendévidemment par ces

mots les qualités du corps et celles de l'esprit, commele montre as-
sez le développement qui suit. Les uns ont la force, les autres la sa-
gesse ; heureux Chromios, tu possèdes l'une et l'autre.
—S. Xpv)... u.âpvx49xi çvâ, bien expliquépar Heyne : Allaboran-

dum est pro cujusque ingenioet natura. $v? a encore le même
sens, Pythlquts,Vlil, 44 :

«tv? to ysfrifoi cimcpôctt
ix xatepwyxaiil X7,u,x

—6. Oùx ipapaix. t. X. Les vers qui suivent ne sont pas, comme le
pense le scboliaste, une sorte d'avertissementou de leçon adressée
par le poète au.héros qu'il célèbre. Pindarea déjà en effet suffisam-
ment vanté la générosité de Chromios, pour qu'il ne soit pas besoin
de l'inviter à se faire des amis par ses libéralités plutôt que d'enfouir
ses richesses. Ce n'est pas là non plus l'expressiondes sentiments
particuliersdu poète. Pindare continue l'éloge de Chromios, et ne
parle Ici en son nom que par un artifice de style qui, en rendant la
louange plusdéfournée, la rend aussi plus délicate.
Page 12.—I. 'AU* tôvrwv...è$apxewv. 'Eovtuv peut se construire de

deux façons,on comme génitifabsolu, en sous-entendantxpr,|ixtt«v,
ou commecomplément de èÇxpxewv : ce serait alors une imitation de
l'expression homérique : yap&pbn xapeôvtwy.— Eô «afeîv ne doit
s'entendre ni de te satisfaction intérieurede l'homme qui a fait le
bien, ni, ce qui serait un sens trop restreint, des victoires que
l'homme libéral peut se préparer par ses générosités. Pindare veut
dire que les libéralités du riche lui font des amis qui l'aideront au
besoin (voyez le vers suivant), en même temps qu'il s'assurera une
bonne renomméepar sa générosité.
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— 2. Kv.vat Y*? t-yj'^x" èJKÎSt;. 'E)KÎ; a ici le sens qui lui est com-
mun avec le spts des Latin*, attente, incertitude, etmémo crainte.
Ainsi : 'AKEÙJS xai r.^wçtx; t)xi; VJ ny^f^i^it$ Sua?» tv« dx^pwfiv.
Virgile, Aurïrfe, VIII, 5S0:

IKuu car» ambigu.*, dura «pet îccerU fuluri.
Tous les hommes, dit Pindare, sont exposés aux coups du sort;
Chromios, en se créant des ressources contre l'adversité par ses
bienfaits, est donc un homme prudent, il est de ceux, «•ÎOJU-.OV
«powtïv 5-^YYr.l; ol; fnstai.
—3. *EYW5' 'IIM-XHO;, x. t. X. Toule la fin de l'ode est consacrée

aux louanges d'Hercule. On a souvent reproché à Pindare d'avoir
placé ici sans préparation, sans transition, ce morceau, qui est d'ail-
leurs l'une île ses plus belles inspirations. En effet, dans les odes où
Piudare célèbre Hercule (Olympiques, III et X, lsihmiquest\),
l'doge du demi-dieu est toujoursjustifié soit par les traditions de la
l«atiie du vainqueur que chante le poêle, soit par un rapprochement
entre la force ou les exploits de ce même vainqueur et les hauts-faits
d'Hercule. Ici le lien est moins apparent, mais il n'est pas pour cela
nul. Pindare reconnaît dansChromios deux vertus : £9fvo; et 4>pi}v.
Il a dit tout ce qu'il avait à dire de la dernière, et n'a pas parlé en-
core du courage de son héros. Au lieu d'un éloge vulgaire, il fait
entre Chromios et Hercule un rapprochement dont un des termes
seuls est développé,et même exprimé.Comme Hercule, tu t'es signalé
dès ton enfance (au combat d'HéJore, etc. Voy. Xéméennes, IX);
comme lui, lu tiens les promesses de tes premiers exploits; tues,
comme lui, réservéàde grandes actions encore; commelui, tu jouiras
d'unevieillesse heureuse et honorée, juste fruit de tes travaux (voy.
encore Kéméennes, IX).
—4. *Avtîx«ftxt... èv x'/pvfxî;àprtàv. "Avtlxe«9xi,studiose tenere,

amplecti, colère. *Ey xopvfaï; àpstàv, voyez vers 15, et la noie.
— 5. 'Ay/x'vtôîpvvuvX*YOV. *Otpy-*ïivet $Y<*?<", deux verbes qui

s'emploient quelquefois en poésie, lorsqu'on parle des récits, des Ira
ditkras que Ton va rechercher dans l'antiquité, où .ils sont pour
ainsi dire endormis.

6. 'Qi èxel cxXâYXvwv....ovt xxffiYvfjty pâXrv.— 'Ettel avrixa,
quam primum. — 'Yn6 a ici la valeur de ix. Comparez Olympi-
ques, VI, 43 :

*!IX4» 3' fcco ffxXiyxvuv InC «3tw; t* epatà; 'lapa;
ê; çôo; avrîxa.
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— Atôu» «v* x»9i.f.T.t». D'autres disent qu'lphklês ne vint ai
monde qu'une nuit après Hercule. Théocrite, XXtV, 2 :

., .xal vvxtt vuàttfv* 'Ifixl^a.
Voyez aussi Apottodore, II, 9, S,
—7. Ce second ds est explétif.
Page 14. — t. \Kffyxîw.i ** X?*v*î ••• »?*w*. Xpôv>;, c'est à dire

qu'Herciite.eu tes seirant longtempsdes ses deux mains les fore*à ren-
dre lavie.—U?âtuv,inexprimables,c'est-à-dire immenses, énormes.
— 2. Il*)*;, mot-à-motIrait, c'est-à-dire, douleurvive. De même,

Iliade, XI, 269 :
"fi; 3* ©Y àw «?{v«çr» ïyvj ÇÎX^; ©Si yvy**Jt*-

—3. livrer* ânt^Xo; ôv/katia. Il faut joindre **reïy à ©pvjcaïaa,
et non à âxexXo;. 'AxexXa;est ici synonymede \nv*yiïw, *lveu' dire
non pas qu'Alcmèneétait absolument nue, mais qu'elle n'avait d'au»
tre vêtement que le vêtementde dessous, « dans le simple appareil ».
— 4- To Y»?©twïw xtlstt TÏÏ-V Suc*;. Cette phrase ne se rappoite

qu'à Amphitryon seul, et non pas aux officiers venus avec lui et aux
femmes qui entouraient le lit d'Alcmène. Au vers suivant, il faut
donnerpourcomplémentà axT,uw*lesmots xàv>;vifàttvtpw».
Page 15.'— I. OijiSii Sv;jôp^> ttpir»<3TÎpiyUU.Ledoublesentiment

expri;:.v purce- leux épithètes s'explique fort bien. L'effroiqui saisit
Amphitryon à b vue de ces deux énormes serpents enlacés autour
du berceau d.*- ?*>n fils n'est pas encore dissipé, que déjà la victoire
d'Hercule, q i* donne tant d'espérances, le rotuptit d'une douce joie.
— 2.'AYÏO^'£*>»"»•Us'agitdesmessagersquiavaient étéannoncer

à Amphitryon le danger et peut-être même la mort de ses deux fils.
—3. Feîtovx3" èxxi)j«r(... TCVOÏI-ÏV.Amphitryon,selon Pausanias,

habitaità 'Ihèbes, prèsdes portes Eleclres.—Atv; vfaxvj. On adorait
à Thèbes Jupiter"t'^vîTo;. Pausanias, IX, 8,5 : llpo;3i taï;T^'Ttat;
(xOXai;) Aiv; tepôv £irixXr,«iv èaxxt'ï'^iixvj.
— 4. Stpat©; est pris M dans un sens assez fréquent en poésie,

foule, multitudeassemblée.
—5. Kaï tivx «vv «Xavt^ ... Zûrjut pipa. On lisait autrefois u-ôp^v,

que l'on joignait à tv# iyfyixwn, mais sansobtenir de sens |4ausible.
Hermann a proposé {upw, que Bceckh et Disseo ont adopté, niais il
construit xxl çâaé -riva ôvvpûv rr.v.-ffrr.t... 3wretv vtv u.ôjw, faisant
allusion à la mort d'Hercule tué |>ar Nessus. U semble que cette
prédiction serait assez mal placée au milieu de toutescelles qui con-
cernent les exploits d'Hercule. Comment d'ailleursexpliquer xat Yap.
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qui se trouve an commencement de la phrase suivante, et qui
semble relier les deux phrases comme exprimant une idée à peu
près analogue? Il faut donc, avec Dissen, entendre ttv£ dans un sens
général, commes'il y avait partout le pluriel, et construire : xat créé
vtv &Û9UV (top» ttvx àvSpwv tov iyftybxxxvi axâyvnx (c'est-à-dire
dMfa; ex6p©tât©v;cxdyynii) «v-* «Xarfu xvf«- La phrase, ainsi
construite, n'offre plus de difficulté sérieuse.— IIXXYW;,obliquns,
iniquus—MvyaIvÂ-nx, comme,Pglhiques,V, 60: 'Evwx* 'AxoXXuv
v^pa; alvô ç6Su.
—6. Phlégra ou Pallène, dans l'isthmedeThrace.
Page 18.— I. 'AvtiaÇwnv. Bien que la phrasesoit régie par bnixv*,

le poète emploie le subjonctif au lieu de l'optatif, parce qu'il est
question d'une chose futureet réelle.
—2. TaîaHV^SVS^Mxbxvi.DemtmeHomère, Iliade,XXII,427:

rÛ;t©vuiv xex6v«no xapjj. Et Horace, XV, 1,19: Serus adulleros
Crines pulcere collines.
—3. ïcjtvàvatvf/retv Sôpov. Leverbe aiveTv a ici un sens particulier,

mais cependant très-clair : ou loue un lien que l'on aime à habiter,et
l'on habile le lieu que l'on aime. En passant par ces nuances, on
arrive de te notion de louerà celle d'occuper, habiter.
Page 20. — 1. Le pancrace se composait de la lotte et du pugilat.
—2. 'Oprptvai.On appela d'abord Homéridesles descendantsd'Ho-

mère, puis ce nom passa aux rhapsodesqui récitaient en public les
poésies d'Homère, et s'appliquaaussi, par extension, à ceux qui réci-
taient tantôt les versd'Homère, tantôt leurs propres vers. H ne faut
donc pas trop presserle sens du mot, qui désigne peut-être aussi bien
des poètes originaux que les rhapsodesqui déclamaient des lambeaux
de l'Iliade et de l'Odyssée (voir la notesuivante).
—'3.*Paj«wv Ixéctv ..AvSsA.La plupart descommentateursvoient

dans ces mots une allusion aux rhapsodes (de pa&ï*;, baguette, par-
ce que les rhapsodes portaient à la main une baguette ou une verge,
comme l'indique un fragmentdeCallimaque, ou de pâma», coudre,
parce qu'ils rassemblaient les passages épars d'Homère, ou réunis-
saient plusieurs morceaux en un seul pour en faire un tout); mats le
sensde composer, que prend quelquefois le verbe paictuv, peut être
l'occasion d'un doute. On lit en effet dans Hésiode (Fragments,
CLXVItl), les vers suivants :

*Ev Ar)a t<jte spûttv l^S»xal 'Çhxrjpzàosîoi
uiXxopev,£v vtapvï; «jtwt; pa-^avre; a«2/,v,
4»©îfov 'AKÔXXWXypfswyrt, lv têxe Ar,tû.
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Peut-être donc ne faut-il pas appliquer rigoureusement aux rhapso-
des l'expressionde Pindare. Dissen croit même que l'on pourrait voir
ici, ce qui rendrait la comparaison mieux clwïsie encore, une allu-
sion aux combats de poésie d'Athènes, de Sicyone ou d'Épidaure.là, avant d'aborder son sujet, le poète récitait ordinairement quel-
quesvers en l'honneur de Jupiter, d'autrefois aussi en l'honneurdes
Muses (ce qui explique le ta so/li de Pindare) ; mais comme la cou-
tume des rhapsodes était aussi de chanter Jupiter ou les Muses
avant dedéclamer les ters d'Homère, l'hypothèse que hasardeDissen
n'est pas suffisamment appuyéepour pouvoir être admise.
—4. Kal 53' 4-<T,p. On s'attendrait ici à trouverhAvi, correspon-

dant à ôfevsep. Mais, outre que souvent un seul adverbe comparatif
est employé par les poètes,Pindare n'a sans doute pas voulu appuyer
trop fortement sur une comparaison qui n'est pas rigoureusement
exacte, puisquedans le premier terme il est question de poésies ré-
citées, dans le second, de luttessoutenues: Jupiter rattacheseul, et
par un lien bien faible, les deux termes de la comparaison.
—5. KataSoliv,métaphoreempruntéeà l'ouvrier quijette les fon-

dementsd'un édifice.
—6. 'Ev xo).wu.vr,tb>Aii; SJ/stt. Il y ivait en effet à Néroée un bois

de cyprès, non loin du temple de Jupiter.
—7- "OfcOai'£tt. Il faut remarquerici h construction très-raredu

verbe i>}îdu comme impersonnel, ilfaut, il estnécessaire, comme
issiXop-evôvVm.
—8. Efaep xafj' 45ôvvtv eâQvRftu.fcâ;.Ntv est le complémentà la fois

de ii>Mxt et à la fois de x£\tr.ta compris dans l'adjectif composé cM-
X©U.K$;.

Page22.—1. 'E-sti 8' tWJ;... tïay'wvavefcfat.Les Pléiades étaient
filles du géant Atlas, qui fot métamorphosé en montagne par la tête
de Méduse. Elles étaient poursuivies par le chasseur Orion, qui fot
comme elles placé au ciel. Le scholiaste nous donne dam des vers
d'un poète inconnu les noms des sept Pléiades :

TV?JY'T»Î ** Épfeîtfx*al iDixtpr, xvavôxi;,
*AJxvivTite xal 'Atxtyyzf,3tij te KtXaivb»,
Maïite xal Mtpôxii, ta;Ytivato ça&u.©; 'AtXa;.

Cette comparaisona été expliquéede deux manières différentes par
les commentateurs : * Il faut que Tîmodème suive les traces de ses
pères, commeOrion suit tes Pléiades; • ou bien : « Il faut que les
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victoiresde Timodèioeaux jeux Isthiuiques et Pythiques suitent de
' pressa victoire aux jenx Réméens, comme il faut qu'Oïkm suive de
près les Pléiade;. » C'est celte dernière interprétationque nous avons
adoptée.
— 2. 'Extû>p Atavw; Sxrsjvet. 'AxvUa est ici synonyme d'aîîîi-

vv^a!. On peut comparer Homère, Iliade, XI, 532 :
Toi 31 xXr.Yî;; afovteç

pîjip* êjtpov 6vw i.y/,% psïx Tpclw; xal 'Aynviz.

Peut-être, ce qui serait moins bien, pourrait-on aussi expliquer plus
simplement ; Hector l'a bien appris d'Ajax.
— 3. 'Ax*P>*l -. evâvope;. Le dême d'Acharnés était célèbre pourla vigueur de ses habitants.Aristophane en fait un assez bel éloge,

Acharnenses, 179 :

... 01 8' wsçpovt'ïxfCsSvrat tivt;
'i'«xxpvxvtxoî, ctixtol Y£p>v«;, Kpîvtwt,
èxiaijf/i'iti, MxpxQcnopxxat,GzvàbpHVA.

— 4. *0««a 8' au.p* dïto«;. 'Oaix, comme ta 8t, ta U, 5«o/ îé.
—'Aujf, comme b.-In cerlaminibus autem.
—5. Ilapâ... Ilxpvocw.Le Parnasse était voisin de Delphes, ou se

célébraient lesjeux Pythiques.
—6. 'Ev tâ.vj IID//K4; itxv/jtXi. Les vallées de Pélops, c'est-à-dire,

l'isthme de Corinthe. Les Corinthiens étaient juges aux jeux Islh-
miques.

— 7. 'Ejuxôsv. Voyez Niméennes, I, 17 et 18.
Page 24. — 1. Ta o'oïxot... AI^OY""- H n'est pas question ici des

grandsjeux olympiques, mais dejenxque l'on célébrait au printemps
à Athènes (oïxvt), en l'honneur de Jupiter.—Mireov' àpify©0. On
lisait autrefois àpify<?, ce qui signifiait : sont encore plus nom-
breuses, Lnndis que (idwçwv byfyxvi veut dire plus grand que tout
nombre, c'est-à-dire innombrable.
Page 26. — 1. Mânp auetspx, la Muse est appelée mère du poète,

parce que c'est à elle qu'il doit ses inspirations.
—2. Tàv j»}.vîe"»av. Remarquez la forme assez rare *iXv|évavponr

xoXv*c>ov. On en trouve un exempte à peu près semblable: «friXoÇrnj
fia AtY&rôvj, E*chyle, Choéphores, 65t. L'épilhètede Ko/vîevo; est
d'ailleurs fort bien appliquée à Egine, lie très-commerçante.
—3. Egine, Ile de la mer Egée, située entre l'Atliqueet l'Argolide,

dans le golfe saronique.
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— 4. TSatt Yap uivovt* tV 'A<s<arû*, xti. Heyne a penséqu'il s'a-
git ici de l'Asope, fleuve célèbre qui coulait près de Sicyone; il sup-
posedonc qoe le cortège du vainqueur, revenant de Réniée à Egine,
commence son chant près de Rémée encore, et à peu de distancede
l'Asope. Mais nous savons (voy. l'Argument) que cette ode fut com-
poséetrès-longtempsaprès la victoire d'Aristoclide, tyz, comme dit
Pindare lui-même au vers 80. H faut donc entendre par cet Asope un
ruisseau ou une rivière de l'ile Egine.
—5. Pindare appelte leschauleurs téxtovs; xwpw/, artisans de

chants, de même qu'il appelle lespoètes artisans de vers, éxiuvtixte-
vtç, Pythiques, lit, It3.
— 6. Ta;, c.-à-d. àv.3â;.— 'AçOovtx* âv.3â;, comme s'il y avait

ôfOcvoyaotÎT/, un chant, un hymne de longue haleine.
Page 28. — i. 'Ay/z -. vjwov. Remarquez le verbe Sçytvt, com-

mencer, régissant l'accusatif.On injureaussi dans Euripide,Troyen*
nés, 148 : 'Efipxo «.oXuav. Dans Homère, Iliade, II, 273 : 'E?âpx«
poy)i;. Enfin, on lit dans Platon, Euthgdème, xxxiy/ivi X&xcct.
—2. Kesvwv èavx;, désigneévidemmentles clururs des jeunes Égi-

oèles; u.(v, l'hymneque Pindaredemande à sa Muse.
. —

3. Xajf?fî<x 3'iîet r.vtvi, yàyiz £raV*- Quelques éditeurs ne
ponctuent pas après s:ôvv/,et donnent pour sujet à !?« le choeor,dési-
gné selon eux par les mots x»p*î ât7.1y.x. Cette explication est Lien
forcée; il nous parait meilleur de réunir i&\y*p.trvi, il (Jupiter,
nommédans la phrase précédente) aura pour agréabte, «©vov, ce
travail, cet hymne, dqfityx xtàpa; (en forme d'apposition), destiné à
glorifier un pays où ont habité autrefois les Myrmidons, etc. Jupiter
devaiten effet entendre avec plaisir l'éloge des Mjrutilions et des Éa-
ddes, qui avaient transportéson culte à Egine,et avaient placé l'ile
sous sa protection.
—> 4. 'Ayopâ doit sans doute se prendre ici dans le sens de réunionoù Ton combat, et c'est ainsi peut-être qu'il faudrait l'expliquer

aussi dans Homère, Odyssée, VIII, 109.
~ 5. Ovx D.ÎY/£II<7W... <r.o>tù. La négation retombeà la fois sur leverbe ipixvs et sur le participe paXaxfet;. — 'Kler/ktM êjit'av:,

périphrasepour le vt>rl)e simple xxtat<r/;s'Siv. — Teiv xat* aî<rxv, se
rapporte à ta Muse, par ton bienfait, grdee à la protection. De
même, Olymp. IX, 30 : Kxtx3atu©vx, et 45 : At3; aî<sa. Celte muse,
c'estClio, que le poètenomme à la fin de l'ode, et dont te nom se re-
trouve dans celui d'Aristoclide.—"EvKaYxpatîwetoiw, c'est-à-diie,
dans son combat contre la foule, l'arméedes lutteurs.
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—6. *tpei, pour iyti. De même, Kéméennes, VII, 39. On lit au
contraire, Olympiques, XIII, 36 : Hv9vîV lyt% extâvj tqiôv
3IT5).V/te
— 7. 'Avopéat;{«cptâtai; fecléx. Cette expression revient aux deux

suivantes : Islhmiques, III, 50 : TeTo; dxpovlx&Oat,et Kéméennes,
Vf, 4, Hp3; ôxpov àpetâ; f.160-*.
— 8. OvxittKpvacd... cù>ap£;. Le poèteemploie ici une métaphore

assezhardie, pour exprimer qu'Arisfoclide est arrivé au comblede te
gloire; il a pour ainsi dire atteiot les colonnesd'Hercule, il ne peut
donc pas aller plus loin, puisque ce sont là les limites infranchissa-
bles opposées à l'homme.
Page 30. — 1. AâjiMe U ...xvAfêu» poâ;. Il ne s'agit pas ici du

monstre auquel on avait donné Hésione à dévorer, mais de tous les
monstres dont Hercole purgea les mers, pour rendre la navigation
plus sûre. Comparez islhmiques,Ul, 75 : NavrtKaw» te sopOuôy
Afupcâeai;. — Atâ t'&pevvxae teva)éuv {aiç. Réunissez la Imèse,
îteÇepevwwî. Tcvayo;, répond bien au latin tadum.
—2. '0*aKÔjiffîu/jvxaté6atvevvsmtxù&i, xatY*» fpxîiuue.C'est-

à-dire , Hercule sonda les bas-fonds et visita les mers, jusqu'à cequ'il fût arrivé au terme abordable (xofmitav) de son voyage. Je
ne comprendspas bien, en effet, comment on a pu expliquer cette
phrase par les mots suivants : jusqu'à ce qu'il arrivât aux lieux qui
prescrivent te retour. N&rco; a ici le sens qu'il prend quelquefoisen
poésie, roule, voyage. Sophocle, Philoctite, 43 :

'AXX* JJ *KÎ çcç$ffi vvjtov i^XnXuUEv,
% çvXXovet tt vwSvvov xâtot&s sw.

Il est impossible, dans cet exemple, d'expliquerv&jtov, par retour.
Et de même dans celui-ci, Euripide, Rhésos, 427 :

MéXXevtivéctiv t3v *p&; 'iXtav xepâv

—*pa34&», s'explique fort bien ici par le latin termina.
—3. Ovpi, tîva «p3; iXXvSaicav... xapa(Utfeai ; O mon âme, vers

quel promontoire lointain détournes-tu ma course?— Les louanges
d'Hercule ne sont Ici qu'une digression ; le poêle le sent bien, aussi
se hâle-t-il de revenirà son sujet, c'est-à-direà l'élogedes héros qu'a
produits Egine. Toutefois, Hercule n'était pas complètementétranger
ans Eacides; il avait reçu chezeux l'hospitalité, voy. Islhmiques,V,
Antislr. II; il avait fait avec Télamon des expéditions nombreuses, et
avait plusieurs chapellesdans l'ile d'Égine, voy. Kéméennes,VU,93.
— 4. A©Y«S»M rapporte au vers précédent, '£?).&; (pour teMov;)
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aiveïv, apposition qui explique tfxo; ÔÛOTO;. Expliquez: Conrenif
huic sermoni, quem dicendum esseprqfiteor,flos justitioe, id est
summumjus,quodviros bonos laudari postulat. Lamême pensée
se retrouve,Pythiques,IX,93;Kéméennes,IX, 6;/sfAmi?MCs,lll,7.
— 5. O03* AXX^tpCuv... xpt-reovt;. Joignez xpéaeove; àçîpêtv, qui

est encore ici pour lytv*. Ces locutions sont très-fréquentes chezPin-
dare.Ainsi, Kéméennes,Y, 18 : Kaipà;variât âpwrw;; IV, 94 : "Ajiax&v
xftyxt. Olympiques, XIII, 13 : Bxpv; âvttasai, ele. Pour la pensée,
comparez Pythiques, Ht, 21 etsuiv.
— C. "E)a6e;, l'aoriste2 ayant presquela valeurd'un futur.
— 7. ïTx)atafr13' èvàptcxï;. Il fautsegarder d'entendre,avecquel-

ques-uns : Pelée fut dans la joiede ses vertus antiques, etc. 'Ev ipetat;
«xXauaîatest indépendant,et vent dire : Parmi les traditions desvertus
antiques on raconte ceci, que Pelée, etc. On peut voir au commence'
mentd'un des choeurs de l'Electred'Euripideune tournure semblable.
Page32.— 1.TRipaXXAvaiyjtr»taux?/.D'aprèsHomère,celte lance

n'aurait pasété coupée par Pétée lui-même, mats elle lui aurait été
donnée parChiron. Iliade, XVi, 143:

Ifr,Xtd3x|u)i«», tnv catplçd.wRÔJSXeCpwv
flxXtou ex xopwyrî;, çôvov iutisrnt%jM&jai*.

— î. *0; xal 'IwXxov,xtX. «Après le meurtre de son beau-père,
Pelée se retira à tolcos, oùAeaste', roi du pays, lui fit la cérémonie
de l'expiation. Une/nouvelle aventurevint encore y troubler son re-
pos. Astydamie (Pindare, dans l'odesuivante, la nommeHippolyfe),
femmed'Aeaste, étant devenue amoureusede lui, et n'éprouvait que
des mépris, l'accusad'avoir voulu la séduire. Aeaste crut la reine,
mais, ne voulant pas violer lesdroits de l'hospitalitéenmettant Pelée
à mort, il l'engageaà le suivre à la chasse sur le mont Pélion, où il
le fit attacher à un arbre, afin qu'il devint la proie des bêtes féroces.
Mais Jupiter, qui connaissait l'innocencede Pelée, ordonna à Vnlcain
de le dégager. Pétée ne fut pas plus tôt délivré qu'il assembla ses
amis, se mit à leur tête, et se prépara à venger l'affront qu'il avait
reçu. H prit tolcos, fit mourir la perfide Astydamie, ainsi que son
crédule époux, et s'empara de son royaume. > « Iolcos, ville de
te Thessalie dans la Magnésie, à peu de distance de te mer, au fond
du golfe Pélasgique. Ce fut dans le port de cette ville que s'embar-
quèrent tes Argonautes. Bouille!, Dictionnairede l'antiquité. —
Mavo;aveuotpattô;, locution semblable à e?*; i.v/i' âiïuri, Homère,
Iliade, XXI, 39, et oW, 'AtpetvwvV.yr, Sophocle, Ajax, 471, est ici
une exagérationemployée à dessein pour relever la gloire du héros
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— 3. Kai KV/iir* Oitiv xat'stap^iv t*Yx5vré«. « Tl.étis rejeta avec
mépris les hommagesd'un simple mortel, et prit tour à tour la forme
d'un oiseau, d'unarbre et d'une lîgresse pour se dérober à ses pour-
suites. Pelée apprit de Protée les moyens de forcer sa maîtressede
se rendre à ses désirs. En effet, il parvint à surprendre te déesse qui,
ne pouvant se soustraire à souardeur, consentità l'épouser. Bouil-
le!, Dictionnairede rantijuilé.
— 4. AïVjiivv/ta ...isevsr/. Télamon accompagnaHercule dans

sou expédition contreTroie. Ce fut Télamon qui prit la ville, et Her-
culequi tua Laomàlon. Pindare se garde bien de reléguer, eu citant
le nom d'Hercule, son héros au second plan. Il ne parle doncqued'to-
las, mais celte mention suffit pour rappeler le souvenir d'Hercule,
dont lolas fut toujours le compagnon. Peut-être même faut-il entendre
par l;tepae,noii pas saccagea,mais f'/a.C'estcederniersensque nous
avons préféré, en comparant Pythiques,IX, 84 etKéméennes,IV, 26.
— 5. XalxwSiv à/xâv. Eschyle a une expression à peu près sem-

blable, Perses, 55 : Aî-oa tvïvjXxv*. Dans Hérodote, IV, 114, les
Amazones disent elles-mêmes : 'tljut; |ûv t&îrj^uivte xal àx$vti;©-
psv xal t^KiÇôju^a.
— 6. 'Exttô ©t. H faut entendre par ot lolas, c'est-à-dire encore

Hercule. L'expédition d'Hercule contre les Amazones est assez con-
nue, pourque nous n'ayons besoin de donner auci-n détail.
— 7. EVYT^SÎ& x* efrAixpira ppfttt. La transition est ici très-

claire. Pindare vient de parler des hauts-faits de Pelée et de Téla-
mon : « Cest que l'homme est bien fort, quand sa vateur est née avec
lui; maiss'il doit sesqualitésà l'art seul, toujoursobscur, toujours
agitant dans son esprit mille projets divers, il ne s'avancejamais
d'un pied sur, et entreprend sans rien achever d'innombrables tra-
vaux. » Voulez-vous une preuve de cette puissance de l'hommeen
qui la valeur est innée ? C'est encore un héros d'fgine qui vous te
fournira. Le fils de Pelée, Achille, etc. — BptQttv, être pesant, et au
(ig. puissant. Sophocle, Ajax, 129 :

Kl tivo; K)iov
^X£tf* flpMîtj $ u-xxprô JÙ.VJXVJ pâfet.

— 8. tlvfwv, a ici le sens de respirant, c'est-à-dire aspirant à,
désirant. De même, Olympiques, XI, 93 :

... Keveà «-.tint; îsops uÂ/Jfej» $&'/$ tt tspsvôv...
— 9. Ta uiv, correspond à ôlov li, quelquesvers plus loin.
— 10. «frtripa; lv 3©uv.;. Philtre était te mèredu Centaure Ciiïrou,

e! Salnrneétait son père.
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Page 34.— l.'Eîétr,; tôxpwtov6)©v 8' èxttt'àvxpivov,xtX. Plusieurs
éditions portent ici iïtty^t©KpMtov.i>ovt*ïseit'âr*yfixe»' c'est-à-dire
Achille tuait les lions et les sangliers dès l'âgede six ans, et encon*
ensuite pendant tout le temps de sa vie II n'est pas besoin d'insister
Mirée qu'une pareille interprétation aurait de puéril; le texte et 1a
(ooetoation que nous avons adoptés avec Lissen se recommandent
assez d'eux-mêmes; c'est la seule leçon possible, parce que seule el'e
offre un sens satisfaisant.
— 2. Av\yxitvi 8i tovto RpTte'puv \v.fA iyu. On a encore voulu,

maisà tort, rapporter ce membre de phrase aux vers précédents,dete
manière suivante:Achille, par ses exploits, faisait l'admiration de Mi-
nerveet de Diane; c'est du moinsce[queje raconte d'après les anciens
hommes, c.-à-d. je reproduis ici les anciennes traditions. Mais alors
nous avons une transition beaucoup trop brusque. Voici plutôt
comme il faut accorderce passage : Pindare n'a fait qu'indiquerplus
haut, et en passant,qu'Achille avait été élevé par le centaureChiron ;
il vamaintenant nous donner quelques détails, et il les aborde ainsi :
Telle est en effet la tradition des anciens hommes : le sage Chiron
élevad'abord dans son antre de pierre, etc.
— 3. AtKïu fv&w teY*'. 'Ev5*v, en poésie, remplace quelquefois

te simple préposition èv. De même, Kéméennes, VII, 44 : 'Evîov
O/su iujuvxt. Et Homère ; Aiô; ev8©v (s -enf. Supatt), chez Jupiter.
— 4. Voyez sur l'éducation de Jason par leCentaure, Pythiques,

IV, 102 et soiv. ; sûr Esculape, Pythiques, III, 5 et suiv.
— 5. MaXaxôxctpx vouw. L'adjectif paXaxéxttp ne signifie pas.

commela plupart des traducteurs l'ont entendu, d'unemain douce,
d'unemain légère,mais bien dunemain secourabte, qui soulage.
Cest là en effet le sens que prend uxXxx©;, Pythiques, III, 51 et IV,
271. — flou**, usum.
Page36.» l.K«jifc>îe,c.-à-d. t$ rirpt'î. Les noces de Thélisetde

Pelée S'étalentCélébrées chez Chiron.—'AYXaôxapaw. D'antres lisent
aY>aoxpa>ov,o«jrôe/fM*(>«rc«.OnespliqueaussiaYXaoxapKo;dedeiix
manières : aux beaux bras, ou aux beauxfruits. Rous n'avons
pasde raison bien décisiveà apporter en faveur de l'une ou l'autre
deces explications, ta seconde,qui semble au premierabord lamoins
admissible, a cependant pour elle l'autorité de l'analogie. Chez les
Argiens, Reptune était appelé ç»/taXjit©; (voy. Pausanias, II, 32,7),
parce que l'eau est nécessaire à la production des fruits. Or, Thélis,
déesse de la mer, présidait à une foule de ruisseaux et de fleuves.
— 4 'Ev ityjhwn xâvta fr.1p.9v avîwv. 'Evlppfvwfft, c'est-à-dire

PiNOIRE. $
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idoneis rébus, car èv ici ne veut pas diredans,mais avec, sens très-
fréquent. Jlavtx fs-rxvt aùÇwv, omnem animum alens, c'est-à-dire
animumpenitus imbuens.
— 3. 'Empilât; Ai9tvx&?6t yttyK, èv efaol K*£xd}' Sx»;, x. t. X.

Quelques éditions ponctuent : 'Empirai; AlhAxvsn, yzlyiz èvçpaii
7ti*z'.V,?jatùi ...Cette leçon, sur laquelle on a beaucoup discuté,
n'est guère admissible. D'abord l'expression yjûçaz èv çpa«l «aÇatt©
[tarait assez bizarre, et on n'en trouverait guère d'analogues; puis,
qu'importe qu'Achille, pour empêcher le retour de Memnon dans sa
patrie, enfonce samain dans les entrailles des Éthiopiens ? U faudrait
au moins que ce fût dans celles deMemnon. D'un autre côté, cst-
(xîfa'.;, ainsi isolé, est absolument sans exemple. Kous avons donc
préféré, et avec raison, la leçon d'Hermann,adoptée par BcecLh et
Dtsseu, et nous expliquons: Afin que luttant contre les Éthiopiens,
il se mit bien dans l'esprit, c'est-à-direil résolût, d'empêcher leur roi
Memnon de retourner dans sa patrie.— La victoire d'Achille sur
Memnon fot l'un de ses plus beaux faits d'armes au siège deTroie.
Aussi Pindareen parle-t-U souvent. Voyez Olympiques, If, 91 ; Ké-
tnéenncs,yi,b\',Isthmiques,ytVl.
— 4. 'Aval*©; 'EXévoto. Memnon et Hélénosétaientcousins, puis-

qu'ils étaient fils de deux frères, Tilhon et Priam.
— 5. Aût&sv, e.-à-d. de la victoire d'Achille sur Memnon. Com-

parez Kéméennes, VI, 54 :
flétatat 8* ixf te yVrrx xal ©\x ftaXàrea;tiiXo&ev te
©vyji* avtâv * xal è"; Ai4î©xa;
M£u>o-<©; ©vx àxOToçrâxvt©; ExaXt©....

— 6. Zev, xtv» Yàp aljta, ci© 3* àywv .,. Ces quelquesmots ren-feiment la transition qui ramène le poète des Éarides à Arisfoclîde :
Jupiter, c'est ton sang, ce sont les Éacides que cethymnea célébrés;
il a chanté aussi les jeux qui te sont consacrés, il a chanté un triom-
phe national. Il fallait en effet chanter un héros tel qa'Arbtoclide,
qui, par sa victoire, etc. Telle est l'idée du poète.
Page 38. «- I. Réunissez<r>/ et «pesée, tmèsepour «•juxp&ti.
— 2. '0; tâvîs via©-*... Oeaptov. On a construit cette phrase de

trois manières différentes. 1* fIp©;éfo;xe txvÇs vâ*ov X&ra evx)iï xal
•rtji>©v Btipt'iv W-Mvi iYXxxïçt p^ptu-vat;, ce qui ne s'entend guère;
2* lhy>;tfrr,xe XÔY» evxXéi tâvîe v*î©v xi\ Qiiçwt V\\Aîvteepvèv4Y>X-
xitt tup^tvat;,ce qni vaut déjà mieux, si ce n'est qtie«ïu>©v ne prend
guère de complément ; 3" enfin, en rapprochant ce passage des vers
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106-108, Olympiques, I, on a reconnu que le sens de uipc^vat
devait être soucis, travaux, et alors on a construit : 'AYXaafct pu-
ptpvat; (par ses nobles travaux) xp©;£9rlxe cvxXéc XÔY«P tâvSe vâaav,
etc. — LeThéarion était un édifice publicd'Égine, voisin du temple
d'Apollon Pythien, où vivaient les Théaresou Tbéores(de Qîwpeîv),
collège sacré dont Aristodide faisait sans doute partie. Ce collège
existait sons ce nom, non-seulementà Égine, mais encore àMantinée
(Thucydide,V, 47) ; Pausanias (II, 31,9)mentionneaussi à TréVètie
un temple consacréà Apollo Thearios.
— s. TêX©;, la fin, le terme, c'est-à-dire le point culminant, le

plus haut degré.
— 4. *Qv, par attraction pour toûtwv, â (s.-ent. xatâ).
— 5. Tpîtov uip©;, c'est-à-direen troisième lieu, troisièmement.
— 6. 'EXâ 31 xal téreapa; ipetâ; ... ta xapxetjuvov. H ne s'agit

pas ici d'nne quatrième vertu que l'homme peut posséderpendant
toutesa vie, maisqui ne complète réellement le nombre quatre que
chez les vieillards,puisqu'eux seuls peuvent avoireu les trois vertus
du jeune homme, de l'hommeet du vieillard. Ce serait là un jeu de
pensée assez puéril. Telle n'a pas été sans doute l'idée de Pindare ;
il a voulu dire, et son texte dit en effet qu'il y a trots vertus que
l'homme peut acquérir, et qui le distingueront entre les enfants, en-
tre les hommes,et entre les vieillard*,mab que le longâge (uaxpô;
aî<6v)en amène une quatrième, qui consiste à savoir se résigner au
présent, alors que tesannées accumuléesnepermettentplus l'ambition
de briller même parmi les vieillards. Aristoclide est arrivéà l'âge où
l'on possède cette dernière vertu ; il les a donc possédéestoutes les
qrtatre(twv©vx4Re*tt).—comparez Sophocle, OEdipeàColone,Y. 7.
Page40.— I. '£YÙxtes tôt... èepa*apféxet. Pindare a comparé plu-

sieurs fois sesodes, lorsqu'elles étaient destinées à être chantées dans
des festins, à des coupes d'un vin écornant et généreux(voyezOlym-
piques,Vf,91,etVit au commencement); ici il compare son hymneà
un mélange debit et de miel, sans doute pour faire entendrecombien
il espère que ses louanges seront doucesau coeurd'Aristoclide.
— 2. Ilvu.' àotv.jwv. La métaphore continue ; ce n'est pas le breu-

vage, mais l'hymne, qui sera chanté au sou des flûtes éoliennes.
— 3. 'Ofyi*tp. 'EwS'aUt©;... Il envoie bien tard son hymne;

mais le poète est comme l'aigle; quand une fois son oeil est fixé sur
un but. Il sait promplement l'atteindre. Il ne fautpas, du reste, ap-
pliquer à certains poètes de son temps, Simonide etBacchylide,dit-
on, l'expression méprisante de x'/vrim x©X©t©f. Si Pindareparle des
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geais, ce n'est probablementque pour faire mieux ressortir la supé-
rioritéde l'aigle.
— 4. Ntuia; ,E*tva,jp6$svt'4'ic©xal MtYipwv. "Ax© gouverne à la

t'ois Ntuia;et '£xi3aup©fcv, bien que cedernier mot, dont la termi-
naison a la valeur de la préposition, ait pu être mis seul. Homère a
dit, Iliade, VIII, 304, êÇ AtrJjivT.tev, et XXI, 199, à*'©Opavôfev. —Ksciilape était à Épidaure l'objet d'un culte particulier; son tem-
ple était dans un bois sacré où se donnaientaussi desjeux (Pausanias,
11,26,27), le neuvième jour après les jeux lsthmiques, selon le
schotiaste. — Pour les jeux de Mégare, voyez Olympiques, VII,
77-87.
Page 42.—I. 'Aptst©; evçport/vx... latp©^. Eschyle a dit demême,

Choéphores, 699 : 'latpi; èixï; r> Le scboliaste explique xexpt-
pivtov par xpvîiv Xaêovtaiv xat owteXe*vMvtMv.
— 2. OeXÇav vtv axtôpcYXt. 6e">|av, est ici ce que l'on appelle

quelquefois l'aoriste d'Iiabitude. — Nw, c'est-à-dire t©v; x<Sv©v;—
*ARtv,uva'., touchant, mettant la main à, c'est-à-dire entreprenant
de célébrer,en sous-eotendantencore tûv KOVOJV.
— 3. MaX&axx xéj^u. Expliquez comme s'il y avait teYret Sr,xi

txaXittetv. Au lieu de«net, d'autres lisent avec Dissen tevxei.
— 4. E'IXoYia çôpjjuYY» awaopo;, laus cilharoesocia, c.-à-d. faits

ad cilharam cantala.
— 5. £•>/Xapîw tvxa. Tvxa doit ici s'entendreprotection, /a-

reur. Il faudra encore l'expliquer de même au vers 48 de la Ké~
inécnne V.
Page 41 1. Ataxiîîv fjÔRvpYùv 13©;. Ces mots désignent Egine.

Muller, Éginet. p. 146 : < Sita erat ad mare, advenus Afrkam,
Epidauri puto et Chersonesl e regione; munitissima (^oxvpY©*)
usqueadOlymp. 80,f/a ut noteramensium oppugnat'toutmsusti*
nuerit ; porlubus circumdala duobus et heuddubietam ampla,
ut a templo Veneris ad australe usque insulte promontorium
pertinuisse, etfana, Pausanioe tempore disjecta, pleraqueeonti-
nnisse videatur. Pausanias,U,29,6: 'Ev èxtfxvestâtu Si r?.;xoXew;
tô Alxxetv» xaX©vp£v©v,repté©).©; tetpxY«v©;XtvxoO Xifov.
— 2. Afxa Çtvapxtî xotvàv çe'YPî

»
lumièreon phare de justice

quipmtégeégalement tous les étrangers. Voyez le commencement
de la Kéméenne III, et notre note 2, p. 26. On peut rapprocher de
celte image le vers26 de ['OlympiqueVHI : Kw»*xavt©3ait©vîtïtv©tî.
— a- El 8* itt... t«3s pi)tt X)I9Î£;. \A père de Timasarqne s'a-

donnait à la musique; >o:i aïeul Ennhanès, «font il est parlé à la fin
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de l'ode, cultivait te poésie. — Joignez s©txiX©v x-.6apt(uv, comme
s'il y avait ICHXOLW;— T<53* uiXet x).i9tt;. Le simple xXtvav est em-
ployé ici par Pindare au lieu do composé xp©;xX{vEiv, îcp©;x)ive<î9ai,
plus usité dans le sensde s'appliquerà (/appliquantàmon hymne).
— 4. 'lfu.v©v x«)â©r/re xa»iv.x©v ... Or.gai; t* èv êatïîîûX&î;. Uya

ici deux leçons en présence : «éjL'S'Xvt©; et xefi£T<tx. pour expliquer
ta phrase avec xiu<J>avt©;,qui est le texte de Dissen, il faut pouraiiki
dire décomposerpar la pensée l'adjectifxaXXwxov, et en détacher le
substantifvîxvj, auquel on rattachera les différents régimes ix'&xiâ-
Y©;... et èv Of.Sat; (car nous trouvons encore le datif Olympiques,
VIII, HO : Kfcp©; 'OXvpxia, et dans plusieurs autres passages). Ou
expliquera alors : Il ferait enleudre souvent l'hymne composé eu
l'honneurde tesbelles victoires au combat Cléonéen, qui t'a envoyé
(c'est-à-dire où l'on t'a décerné)un collier de couronnes, à Athènes et
àThèbes. On comprend bien d'ailleurs que cette expression, ©pjt©-*
«teçxvuv,m.-à-m. un collierde couronnes, ne soit qu'une périphrase
employée par le poète au lieu du singulier erréfavov. Si au contraire
on préfère avec Boeckh la leçonKi^A/xrti, on construira : KùMr/stv
ûjivov xaXXîvtx©v, KE[i{ocvta(Tot)5fjiv<©tepâvùv«c* iyûr/ii, etc. Seu-
lement, comment l'hymne a-t-ii pu décerner les couronnes? Rous ne
trouvons pas ailleursdans Pindare d'expression équivalentequi poisse
confirmer cette dernière hypotliese. — KX£6*vaC©v £YÛV©;. Cléone,
ville de l'Argolide, près de la forêt de Reniée; ses habitants avaient
longtempsprésidé lesjeux Réméens (voyezKéméennes, X, 42).
— 5. OVVÎXX, quandoquidem.
— G. Atyiva; ixatt. Le fleuve Asope était pèrede deux nymphes,

Tbèbe et Egine ; on disait donc que les deux villes étaient soeurs.
Voyezencore, Islhmiques, Vil, 17. Les Thébains, en guerre avec
les Athéniens, consultèrentl'oracle de Delphes, qui leur conseillade
chercher pour alliés un peuplequi fût leur parent. Ils se souvinrent
de la tradition, et s'adressèrentaux Éginètes (Hérodote, V, 80). Cette
alliance de Thèbes et d'Égine explique suffisamment AÎYWX; èxati,
et au commencementde la phrase suivante: #0.©fM ç9.©* éXfcâv.

— 7.*llpxx)i©;8)£jxvxp©;aj)iv.Très-probablementl'Héracliora,
situé près des pot tes Électres (voy. Pausanias, IX, li, 2).
Page 46.— i. ivy& rjj'.t.Quoiquela transition soit un peubrusque,

on comprend cependant fort bien que l'amitié entre Tbèbe et Egine
dont parle plus haut le poète, nous prépareàvoir intervenirdans l'ode
deux représentants de cette amitié, Hercule, pour Thèbes, Télamon,
pourEgine.
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— 2. Tpwfav... K©p*r,<re. Voyez l'ode précédente,vers 36, et notre
note 3, p. 32. Ici, le poète dit bien clairement que Télamon était
compagnon d'Hercule,et non plus, comme dans l'ode III, d'Iota*.
Le verbe rnrftrfit gouverneà te fois Tptotxv etMtp©xa;, ce qui expli-
que fort bien le double sens que nous donnions dans l'ode III aux
verbes xtpfeiv, «©pfeîv, etc. saccager et tuer.
— 3. Les Méropesliabitaientl'ilede Cos.
— 4. « Alcyonée,géant, frère de Porphyrion,tué près de Phlégra

par Hercule pour avoir enlevé des chariots envoyésà ce héros. Ses
filles, désespéréesde sa mort, se précipitèrentdans la mer, où Am-
phitrite les changea en alcyons. » Bouillet, DM. de Vantiquilé.—
— IloXeiurtâvest ici adjectif.
— 5. n«p«... Dev. Le verbe a?ptw,a ici le sens de détruire—

Al; xt/tvA, deux guerrierssur chaque char, à te manièredes combat-
ants d'Homère.
— 6. A©Y©V 8 pji ov/teî;, celui qui ne comprendrait pas ce récit,

c'est-à-dire,celui qui ne concevrait pas qu'Herculeeût éprouvéquel-
quesperlesdans sa lutte contre Alcyonée.
"— 7. 'Exel... {©txev. Lescholiaste cite ici un vers d'un poète tra-
gique, qu'il compare aveccelui dePindare:

Tèv ©porta%vt tt xal xa9eïv ôftD^tai.
Cettemaximea probablement quelque rapport avec le débutderode;
Timasarque n'a pas vaincu sans recevoir bien des coups que la joie
du triompheguérira ; demême Hercule, etc.
— 8. TeQpA;, sans doute la loi de ces sortes de chants, qui veut

qu'on préfère exclusivement l'éloge des héros nationaux à celui des
étrangers ; aussi Pindare va-t-il reveniraux Éacides.
— 9. 'lûYYt... 8tYHt£*' Llynx était un petit oiseau que l'on invo-

quait dans les chants magiques ; de là farY» rçtopEXx©uat, mon coenr
rsl entratné par un charme.—Kovu.r,v{a. Les fêtes dans lesquellesse
chantaient ces odes se célébraient ordinairement à la nouvelle lune
— eiY/jt*', toucher, c-à-d. traiter.
—• »0. "KjAîta, xaîxep, x. T. X. Faites retomber lux* surèvtttetv*.

Pindare s'adresse à sa Muse ou à son âme.
Page48.—1. Kv)i\3ei. Le présent pourlé futur.—Pindareavait sans

doute rencontré parmi les Éginètes des censeurs qui lui reprochaient
d'abandonnertrop volontiers les louanges de leurs héros pour celles
d'Hercule. On veut encore Ici, mais sans doute à tort, voir une allu-
sion à Simonide.
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— 2. UtKfca>xhmxtU<jti,perfieietquatenusfatoconcessum.
— 3. Oîvûvx. OEnoneétait l'ancien nom d'Égine; voyez Hérodote,

VIII, 46, et Pausanias, II, 29, 2.
— 4. 'Axapx". Remarquez la grande valeurde la prépositionàxô,

règne loin de sonpays, c-à d. dans Vexil. Teucer avait des autels
à Chypre ; il y avait fondé Salamine. Ses descendants y régnèrent
jusqu'àÉvagoras,qui fut chassé par Protagoras, son oncle. '-
— 5. Tliélis était particulièrementhonorée en Tbessalie, etAchille

avait un culte dans l'tfe de Leucé.
— 6. Ataxp'xita, late patenti. L'Epire éUit très-montagneuse

(voy. Straboo, vit); ses troupeaux de boeufs étaient fort renommés,
grâce à la bonté deses {dturages (Aristote, Ilist. nat. 111,16).
Page50. — f. Dodone, au pied du montTomare.
— 2. HaXûfti 2i «àpx©3t. Voyez notre note 2, p. 32.
—3. TloXeuXx yzçi np©;tpaRÛv. L'actif icpo;tp£*eiv est employé ici

au lieu du moyen xp©;tpe'xe^xt, se tourner vers, marcher vers ou
contre. — Les Hémoniens, ancien nom desThessaliens.
— 4. Xpipifiev©;, ayant éprouvé,ayant été victimede.
— 5. Ta 8ai3aX<p 3è pa/aîpa. Ici Heyne lit Aaiia).», génitif de

Aai©xX©;, Dédale, ou en admettant 8ai3aX<padjectif, il propose d'en-
tendreque l'épée de Pelée, ouvrage remarquable de Vulcain, avait
été cachéeparAeaste.C'est bien là, il est vrai, la traditionaccréditée;
Aeaste avait emmené Pétée à te chasse avec lui sur le mont Pélion,
et là, il avait caché l'épée du héros, pour que cetui-ei en te cherchant
fût tué par les Centaures. Tout invraisemblable que soit cette fable,
et tout insuffisante que soit cette explication, il semble qu'on soit for-
cé d'accepter l'une et l'autre. Lescholiaste, Soeckh, Dis^en et Heyne
sont d'accord là-dessus. Le scholîaste cite même quelques vers des
fragmentsd'Hésiode,que nous reproduisons ici -.

"Hîe ti *t xatè fcipov àpwttj çaîvet© pVjîvî"
ovtiv uiv «xé«Qxi, xys'/it 8* dîoxr.ta pâxatpav
xa).nv, fév ©î i?ev£e xeptxXvt©; 'Au.stYvr.tt;'
éi tr,v pa»tevwv ©t©;xatà \\i)wt aisv
olAf Gx© Ksvtavp©wtv ©p&ntwvwi©ajuin-

Il cite encore, Homère, Iliade, XVIII, 482, un exemple de l'épithèfe
3at3xX©î, appliquée à Vulcain :

Iî©îet ©atvxXa x©XXs tSvupn*paxi3e*©".*.
Malgré tant de témoignages, nous trouvons cette explication telle-
ment forcée, et l'obscurité de l'expression de Pindare, ainsi inter-
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prêtée, lelltment loin des habitudes de ce pcête, que nous n'avons
pas craint de hasarder un autre sens, beaucoup plus clair, et qui n'est
(tas non plus sans autorités. On sait combien les poêles anciens, tout
en étant d'accord sur les grandes traditionsmythologiques, varient
cependant dans les détails.
— 6. Chiron, d'autresdisentVulcain.
—7. Kai t4 u.©p?iit©v...èxstptv.'Exfepetv, ad exilumperducere,

mènera fin, accomplir, cet événement fatal marqué par le destin de
Jupiter, c'est l'hymen de Pelée avec Tliétis, dont il est question dan-*
les vers suivants.
— 8. IIûp 3è uaYxpatï; ... ayini\\. Syieuz, pour le compos*'-

(xvsyjUn, du verbe ItUftvt, cohibere. — 'Axprt, vim. — Pour ces
.lélails, voyez notre note 3, p. 32.
— 9. EûxvxXov I3pav, c'est-à-dire, les dieux assis en cercle autour

de la table du festin, car les dieux assistèrent chezle centaureChiron
au re[>asdenoces deThétis et Pelée.
Page 52. — 1. 'Eïfçavav,A'ixyxvm,mettre sous les yeux,mon-

trer, et par extension, offrir.
— 2. raîâftov... ov xepatév. Gadès, aujourd'huiCadix, où étaient

les colonnes d'Hercule, comparez Kéméennes, III, 20 et suiv. La
penséeque Pindare veut exprimer ici par cette métaphore, est qu'il
ne faut pas franchir les bornesde son sujet.
— 3. 6eav3pc3ac7t... ew9epevo;. Timasarqueétait delà familledes

Théandrides. —Joignez àiWutà 'OXvjtxîa, Repix te, etc., et voyez
plus haut, àce sujet, notre noie 4, page 44. — £wfte*5i«vo*, en étant
convenu, comme je l'avais promis.—Après ses digressions, Pindare
revient sur la fin de son ode, selon son habitude, à l'éloge du vain-
queur et de sa famille.
— 4. Ifetpav lyv/xti. Le sens de stîpxv Ixeiv est ici, avoir une

épreuve de ses forées, livrer un combat; lytvt a à peu près fa
même valeurquedans Homère, Odyssée, XXIV, 515,ij-pw lytvt.
— 5. I!â?pavf-/&x©v'4iev.-. xpisoXav {{lurvat. Quelques traduc-

teurs ont rendu à torlxârpav, par nationon tribu; te substantifxâtpa
ne veut pasMire antre chose ici <\nefamille(voyezaussiKéméennes,
VI, 36) ; plusieurs familles alliées et réunies entre elles formaient unv
çpatptx. ïïâtpx est donc ici synonyme de Theandridoe universi,
&xavre; ©l 6£xv3pv£at.Cndiffèreaussi beaucoup sur le sens des roots :
izmxvy.cit dbt3aT; «p©*©}©vtyntm. Selon Hermann, ils ne veulent
pas dire autre chose que : fournir matière à des chants de victoire ;
mats cette explication ne saurait satisfaire complètement. En effet.
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tes victoires des Tlic-andrides seraient nécessairement remportées
dans file, car telle est la valeur bien précise de fvx ; or, il s'agit des
triomphes d'Olympie, de Rémée, de l'Isthme. Si cependant l'on veut
entendre que lesThéandrides,revenantdans leur patrieavec des cou-
ronnes, y donnent matière à des hymnes, y sont chantés, que signifie
cemot vagueàxvivjuv, pour un fait qui ne doit pas avoir la moiudre

-
certitude? Roi» nous rangeonscomplètementà l'avis de Dissen,qui
expliquexp©x©)©v enlevât, être ministrede, c'est-à-diredonnerdes
soins à, faire les frais de. Les Théandrides, fiersde l'honneur que'
faisait rejaillir sur leur famille celui de ses membres qui triomphait
dans les grandsjeux, se réunissaient pour faire les frais des clweurs
qui célébraient sa victoire.
Page54.—1.E13é t&tuitpc*...W).r,*eKopivOvw;«rsXiv©t;.Ceshuit vers

ne forment qu'une seute période, à laquelle il faudrait mêmeajouter
encore les deux suivants. Elle a fort embarrassé les interprètes; mais
nous pensonsen donner, avec le commentaire de Dissen, une explica-
tion suffisamment claire. Pindare ne veut pas louerTimasarqoe seul ;
il a annoncédeslouanges pour lesThéandrides,et déjà il a parlé de leur
libéralité, qualité communeà la famille tout entière; il citeramainte-
nant deux noms, un athlète, Calliclès, un poêle, Euphanès; ces deux
personnagessont, avecTimasarque,les principales illustrationsde te
famille. Le début de te période, bien que gouvernantle mouvement de
tout le reste (Si tu m'ordonnes d'élever encore à ton oncle Calliclès
un cippe plus blanc-que le marbre de Paras), n'est donc qu'une for-
mule poétique, et n^ doit pas être pris à la lettre. Qu'est-ce mainte-
nant que ce monument plus blancque te marbre de Paras? Évidem-
ment c'est un hjmne, car les oeuvres du géuie durent plus longtemps
que la pierreet le marbre. La penséedu poète est doncjusqu'ici : si
tu me demandes un hymne pourCalliclès ton oncle. Voila te protase;
cherchons l'apodose.Elle est certainement dansles mots xeîv©; cvpétw
(qu'il trouve, qu'il entende) lux-* YX&SOXV,X. t. X Si fa medemandes
un hymne (j'y consens), qu'il entende ma voix, etc. Il nous reste
donc à expliquer les vers<S/pvïô;... xsiyu sôta. Supposonsque la
phrase soit ainsi construite : û; 4 ypxwi bfâLtvK-. O£T&>; V>>©; tûv
OY*$ÛV>etc., il ne reste aucun embarras. Eh bien, il y a là en effet une
comparaison; seulement les signes n'en sont pas indiqués,et an lieu
des mots ùi... ©v?u;, la particule 3e' met le second membre en op-
position avec le premier. Telle est donc l'idée complète de Pindare :
Si tu me demandes nu hymne pour Calliclès ton oncle, je ne te refu-
serai pas, carje sais quedemême que l'or en passant an creuset jette
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tout son éclat, de même le chant consacré aux grandes actions rend
on mortel égal aux rois. Toutefois, Pindare ne fera pas celte ode, et
comment s'en excusera-t-il?De te manière la plus ingénieuse, en rap-
pelant te victoire de Calliclès aux jeux de l'isthme, et les grandes
qualités poétiques d'Euphanès qui l'a célébrée. Il n'a pas été témoin
de celle victoire (il le dit plus bas), car il n'était pas contemporain d «
Calliclès, et l'on ne chante rien aussi bien que ce que l'ou a vu de
ses propres yeux ; il ira donc s'inspirer dans les lieux mêmeoù les
tempes de Calliclès ont été couronnées, aux jeux de Reptune, de
Cache de Corinthe. A la fin de celle période se rattache le commen-
cement de l'éloge d'Euphanès : D'ailleurs, dit le poète, ton aïeul
Euphanès l'a chanté.
— 2. Melr/îïov. Ce Mélésias était, dit-on, le précepteur deTima-

sarque.
Page 56.—,1. "Ept3x o?pe*fot... £pe3p©;. Oî©> est admiratif.—"Eptîa,

c'est-à-dire laborem.—£tpe>©t, x)i/.w/, axftatot©;, Rxeiv, ifsvp©;,
tous termesde lutte. On lit cependant aussi dans Hérodote,VIII, 83 :
KataxXiga;tr> ff,<nv. Hésiode, Bouclier, 302: 'Eu^vovr©xv£ te xal
i).xr.©9-*.—*Ëçï3p©;, l'adversaireque l'on réservaitau vainqueur, ici
.simplement ennemi, adversaire. Heyne compare avec raison cette
expressionau mot additus, chez les latins,dans cette phrase de Vir-
gile : Et Teucris addita Juno.—Ce n'est pas la seule fois que Pin-
dare fait une comparaison entre te poésieet te lutte. Pythiques,1,42 :

'Avîpx 6* b(ia x«îv©v
atvrVrat pevonûvEXxouat
HT) xaXx©xapa©v âx©v&*w;tit* StyGrto; ftaXtîv if» xaXxuxivdurt,
uxxpx 3i p^at; £pev©-x©V àVr£©v;.

Page 58.— 1. Ovx £v3pvxvt4«©t©; tin'. Ce début a donné lieu à l'in-
terprétation suivante du Scboliaste, qui a trouvé assez de partisans.
On disait que te famille de Pythéas, trouvant le prix de Pindare
exagéré,avait voulu renoncer à l'ode qu'elle lui avait demandée, el
faire élever au jeunevainqueur une statue d'airain ; que bientôt ce-
pendant, soit que la statue fût encore plus coûteuse que fode, soit
pour toute autre raison, on revint à Pindare, qui se vengea de ce
caprice en débutant ainsi. D'autres Interprètes n'ont voulu voir
là qu'une comparaison poétique entre la statuaire et la poésie;
nous préférons cette seconde explication. De tels rapprochements
ne sont pas rares chez les anciens, et il suffit de se rappeler Horace :
Exegl monumentum are perennius, etc. L'idée de Pindare est
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celle-ci : Le statuaire reproduit les traits d'un héros, mais cette image
est immobileet ne quittepas le lieu où elle a été placée; au contraire,
les portraits et les récitsdu poète se répandent dans tout l'univers.
— 2. 'Ex' ovtà; 8a6pt3©;. On a interprétéavtâ; comme s'il y avait
ta; aura;; c'est à tort : Pindare n'omet jamais l'article. Il faut donc
traduire : sur leur base même. Qu'importe en effet que te statue
change de piédestal? Elle n'en est pas moins immobile.
— 3. 'Ext «««a; ôXxiio; fy t* Axâtu. Sans doute Lampon était un

personnagecélèbre, et l'undesprincipauxde l'Ile d'Egine; autrement,
on s'expliquerait assezmal la solennitéd'un pareil début.
— 4. Nîxi;...©té?avov.Nîxr„ pour l'imparfaitèvtxa.Nixâv otéçav©-/,

remporter une couronne, comme Kéméennes, X, 26: xpateïv
otèçovov.
— 5. Ovxw "xtrxx... ôxûpav. 'Oxwpadésigneproprement lesjours

caniculaires, époque où l'on récoltait les fruits. De là, par métaphore,
cette expression a été transportée à la maturitéde l'homme, à la pu-
berté, comme Islhmiques, II, 5, et commedans les deux vers sui-
vants cités par Athénée, livre XIII :

HOMJJV ixc&pxv claopâv xaprjv ,
dxpaicixtçxi&jGTê olvxvftxi; xpôvw.

Le poète continue son image, et voulant parler du duvet, twl©;, qui
commenceà naîtresur le visagede l'homme, il lecompareaux feuilles
encore tendres ou aux premiers bourgeonsde la vigne, ©tvxvb;.
Page60.—1. 'Exîi Kpôvwxal Zrtv©;... èYtpapev. Éaqueétait fils de

Jupiter et de la nymphe Egine. Les fils d'Eaque furent au nombrede
trois, Pelée,Télamonet Pliocos. Il en avait eu deux, PeléeetTélamon,
d'Endéis, fille du centaureChiron, qui lui-mêmeétait fils de Saturne;
le troisième, Pliocos, devait le jour à Psamathée, Fone des Rrrëïde».
Ainsi la famille des Éacides remontait à Jupiterpar Éaque, à Saturne
par Endéis, aux Réréides par Psamathée.—'EYtpapev,est ici le con-
traireda verbe1xateXe'YXeiv °° xatawxvvïiv,dont nous avons fait res-
sortir plus haut la valenr. Voyeznotre note 5, page 28.
— 2. 4>tXav tévuv ipvjpav. Voyez ce que nous avons déjà dit sur

cette épithèle d'hospitalière, accordée si fréquemment par Pindare
à l'Ile d'Égine (notes 2, page 26, et 2, page 44). Il faut bien entendre
en effet terreamiedes étrangers, et non pas aimée des étrangers.
— 3. Tdw «©te... «*»xvt©. Sous-entendezelvxt. Celte construction

revient à peu près à la formule latine : Velle, cupere aliquem sal-
vum, vatidum,felicem.
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— 4. Ilap pojjtèv xatt^'EiJavt'/*©tâvte;. Debout prèsde l'autel
de Jupiter Hellénien. On rapporte ici à tort te tradition suivante,que
dans une disettequi régnait dans toute laGrèce, l'oracle deDelphes
avait répondu que tes prièresd'Eaqueauprèsde Jupiter obtiendraient
la ct-ssation du fléau ; que des députésde toutes les villes de la Grèce
étaient venus se joindre à Éaque dans un sacrificesolennel, et avaient
ainsi obtenu la fin de leurs maux. Il ne peut évidemment être ques-
tion ici que des Éacides. Suivons en effet l'idée du poète, qu'il a si
souvent reproduite : Égine est une terre de héros; à qui le doit-elle?
aux Facides, à leurs exemples, à leurs prières. Et alors Pindarenous
rrpiésente les fils d'Eaque, qui alors viraient encore en bonne intelli-
gence , debout près de l'autel de Jupiter, tes mains tendues vers le
ciel, demandant te gloire pour leur patrie. Quel plus sublime tableau ?
— Le culte de Jupiter Hellénien on Panhellénien avait été apportéà
Égine par les Myrmidois.
— 5. Btx4wxoupour$ûx©;, cequi explique la reprise 8 ta; 6e©v.

Nous n'avons pas besoin d'insister sur cette expression, que l'on
trouve à chaque page dans Homère.U ne faut pas cependant regarder
le rootf&x commeabsolument sans valeur; ii désigne ici la qualité
prédominantede Phocos,commedans f>'a 'IIpaxXt©;. Btase traduirait
donc bien par un adjectif, en rétablissant Phocos au nominatif.
— 6. AZir/iv., x. t. X. Après avoirparlé deces prières adresséesen

commun à Jupher par les fils d'Eaque, Pindare ne pouvait se dispen-
ser de direquelques mots du meurtre de Phocos, qui devait se nré-
senter naturellement à la mémoire de ceux qui entendraient son ode.
Il le fait à regret, et par une allusion rapide ; mais si l'on veut suivre
de près l'enchaînement des idées, on verra quel parti ii a su tirer de
celte circonstancemême : lx meurtrede Phocos a suifI les prières de*
Eacides, et déjà ces prières avaient été exaucées; aussi, bien qu'un
Dieu vengeur les ait chassés d'Égine, les fils d'Eaque n'enont pas
moins brillé, pour la gloire de leur patrie, par leur fortune et leur va-
leur. Témoin Pelée,etc. Phocos était le fils de prédilectiond'Eaque; il
surpassait ses frères dans les exercices gymnastiques et dans Fart
naval. La jalousie de Pelée et de Télamon les poussa à lui donner la
mort. D'autres disent que Peléemil se chargea du meurtre, d'accord
toutefoisavecTélamon. Pausanias parle du tombeau de Phocos, qui
était situé près du temple appelé AUxtwt.—Faut-il, selon d'autres,
voir dans ce souvenir un conseil donné par le poète aux trois fils de
Lampont Rien d'impossible,mats nous ne le pensonstas—Meya,
tous-entendez lyt<r>.
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— 7. OErtone, nous l'avonsdéjàdit, était l'ancien nom de l'Ile
•i'Egine. Voyeznotre note 3, page 48.
— 8. Ov tôt âcaix... à).a9ï** itpsxr,;. — Kep3tt«r* çalvowa, cons-

tniction très-usitée chez les Atttques.—'AXâOeta atpexr,;, resetiam
verissima. — Pindare a exprimé plusieurs fois la même pensée dans
d'autres termes.
Page 62. — I. Et 8' 6X6o-/.Pindare vient de parler des revers des

Éacides, d leur exil; aussi, pour faire contraste, c'est ici de leur
bonheur qu'il parled'abord,et il va en donner pour exemple l'hymen
de Pelée avec Thétis; il a indiquéles autres qualités, leur forcefy.ftpûv
j&av), leurs guerres (K©).EU©Vpourxo)iu©v;), mais il se contente de les
avoir indiquées sans les développer.
— 2. AsSlxritai, pour 8s3©xtai, se trouveaussi dansHérodote,Vif,

16. —Sous-entendez p©t. 4
— 3. Maxpa 3f, avtâfcv a/jiaV 6xvjx4st©t tt<. Le scholiaste

pense que celte métaphore rappelle les lignes que l'on tirait, dans
l'exercicedu saut, pour marquer aprèscoup l'espace que chacun avait
franchi ; il en était de mêmeaujeu du disque. Cette explication n'est
pas le moins dn monde satisfaisante; il ne s'agit pas de juger si
l'essor du poète le portera loin, mais de lui ouvrir une vaste carrière,
de lui donner de l'espace, car le poète est comme l'aig'e, son élan le
transporte au delà même de ta mer. On traçait dans les stades un
sillon que les concurrentsdevaient s'efforcerd'atteindreen sautant ;
la distanceà franchir pour y arriverétait ordinairementde cinquante
pieds. PhayIlosde Crotone sauta au delà, comme le témoignel'inscrip-
tion d'une colonnequi lui fut élevée:

Ilévt' è*xi «eYtTjxwcax©3a; sr,3T^îS «tav/X©;,
3t©xsv*£v 5* éxat©-* niW xR©XeiX4tf«W7.

De là le proverbeuxip tx èrxauuivxmf/rt ou a»t*frai. C'est à ce
sillon quimarquait te but que Pindare fait allusion. Il demandequ'on
éloignepour lui le but, car lorsqu'il chante les succès des Éacides, il
se sent des forces pour un vaste élan. — Avtvfrv est ici comme tfir..
— 4. Kal xcîv©t<. LesMuses firent celte favenr aux Éacides, comme

elles Pavaientdéjà faite à Cadmos.
— 5, 'Ev HaXtw, sur le Pélion,où se célébrèrent, dans la demeure

de Chiron, les noces de Thétis et Pelée.
— 6. *AYtït©KTtxoiurt vduw/. Le chant du choeursuivait la cithare
— 7. 'CH xi vtv a^i x. t. X. Voyez Kéméennes, IV, 5*, et notre

note 2, page 32.
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— 8. ITe&âVjat, opprimere, occidere. De même, Fragments,
BtfvM,VI:

Ilèfve3è tpeî; xal 3eY av&pa; • tctpatu 8' owt©; xe3d»»j.
— 9. S'/vâvx... «x©x9v. Swâva, c'est-à-dire ami de Pelée.— Ex©-

x©;, surveillant, et parextension roi.
Page 64.— I. 2W*a|eX6Y©V, comme dans d'autres endroits, X«YOV

xXéxeiv.

— 2. Nvji-jtta; cvvâ;, concubitus. Demême, Euripide, Iphigénie
h Aulis. 130 :

0Ô3* ©tt xtfajj xaî3' èxtfrjiwa
vuji?t(©v; cl;&Yx('vuv
evvà; ix3cô«t(v Xixtpotc-

— 3- fJpY« x>(ç©v. X)pYr, ne veut pas dire ici la colère, mais le
caractère, le naturel; ces discours audacieux irritaient le noble
coeur Je Pelée; de même©p-ra, Islhmiques, IV, 38. —KvtÇetv a été
pris dans te même sens parSophocle, OEdipe roi, 786.
— 4. 'Ocre... xpxUiv, se rendrait bien par les mois latins se

comparaturumei.—Xpvja)axit6«. Virgile dit aussi, Géorgiques,
1V, 334, en parlant desnymphes des eaux :

Eam circumJMlcsia vell'ra Kymphoe
Carpebanl.

Page 66. — I. lau^pôv ne signifie pas précisément gendre, mais
simplement parent, allié. Reptune avait épousé Amphitrite, l'une
des Néréides.
— 2. "0; Alrâfev x. t. X. Pindare revient à son héros par une tran-

sition remarquable,car elle est tout entière dans le pronom©;. — on
nesait pas au juste s'il est question ici d'Egée en Achaîe ou d'Egéeen
Eubée ; cesdeux villes étaient pareillement consacréesà Reptune.
— 3. 'lafljiàvAuptav. L'isthmede Corinthe était une colonie des

Doriens.
— 4. 'Ev©apivtvîp©vt;ÎXai...4éx©vtai...xxl... IpîÇuvti.On a voulu

voirdans ces deux mots, «vv xa)ip©t© 6*f 8rx©vtat, tes chantsde vic-
toire qui suivateot les jeux, et oh l'on célébrait à la (bis le dieu et le
vainqueur; il y auraitalors un renversementdans l'ordre naturel des
idées, puisque la lutte (iptÇovti) doit précéder l'hymne de triomphe ;
mais oo trouverait facilement, tant chez les poètesgrecs que chez les
latins, assezd'exemples analogues pour justifier cette interprétation.
Il nous semble toutefois préférable, en considérant bien la valeur dn
verbe 8ex©vtai, d'entendre par là les sacrifices et tes chants qui précé-
daient lesjeux, et que l'on commençait à l'arrivée du dieu et, pour
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ainsi dire, pour lui faire réception.Ces vers sont un espècede présage
de la victoire remportée plus tard aux jeux isthmiques par Euthy-
mène.On peut voirmaintenant pourquoi le poètea introduitReptune:
l'alliance de Pétéeavec Reptune peut faire espérer aux Éginètes de
beaux succès à l'isthme.
— 5. U©tu/>; il... xtpl «avtuv. Ai a Ici la force de Yipjcelie sen-

tencese rapporte aux vers précédents, nôtp©; «vyYtvfo vis ingenlla.
Kpfvet, juge, c'est-à-dire décide. Voyez, sur une pensée à peu près
emWable, notre note 7, page 32.
— 6. NCxa;èvkfx&rtvscixttvûv. Tomberdans les brasde la vic-

toire, c'est-à-dire simplementvaincre. Eothymène,oncle de Pythéas,
avait été vainqueur à Égine, dans les jeux qui s'y célébraient en
l'honneurdes Éacides. Joignez Oe©v à Nîxa;.
— 7. *llt©t petat&zvtx.. ïtMx.Metaf©-©etv,s'élancer ou marcher

sur les traces de. Pythiques,X, 12 : 'EttSVfoxev txveatv xatp©;. Ké-
méennes,VI, 15 : 'Jvveaiv iv tlpa$i3iuxvt©; l©v *©3a ve*{u*v.—Ktiv©v,
pour ovt©v.—*£&*©;, synonyme deYtv©;, qui s'emploiepour désigner
une famille, et quelquefoismême, comme ici, un seul individu.—
RemarquezI9v©; |utatfavta. on lit aussi dans Homère, Odyssée, VI,
157:

Aewa©ftVr«ytot©v3sWXo; yjifi» tla'Ayyfû&rt.
Et dans Eschyle, Agamemnon, 120 :

' AXYC'/XV Ytwav pXaJÇf/raX&wôîwv 2p©V«v.

— 8. MeU Imy&tuK. Le mois DeJphînieo, l'un des mois de l'ile
d'Égine (avril oumai); on célébrait probablementdans le courant de
cemois des jeuxen l'honneurd'Apollon. Il n'est plusquestion que de
Pythéas : tout l'a favorisé, Rémée, et le moisnational, etc.
Page 63.— 1. Dans te vallée de Risos, c'est-à-dire aux jeux deMé-

gare ; Risos était nn des anciens rois de Mégare.
— 2. Hapvxafot xepl feXovn, commeOlympiques, V, 15 ; Mipva-

ehn àjif* opstavn, et XI, 97 :'Ayùv 4^?' «pYVpC3e©at.
— 3, 'J«9t... Ixofy&i. M©xfav iyjn&n, c'est-à-dire vt'xr.v. Ménân-

dre était un Athénien, instituteur (texte») d'athlètes.— Rous nous
sommes déjà expliqués plusieurs fois sur la valeur de <r>/ tv/a, «sôv
aUx. Voyez nosnota 5, page 28, et 5, page42.
— 4. Xpf, 8' 4K' 'Afovxv... Ipuiv. U était naturel qu'Athènes four-

nit aux athlètes d'excellents instituteurs, car on y célébrait souvent
desjeuxmagnifiques,parmi lesquelsse distinguaient les Panathénées.
—5. El 8i 6ttit4tt©v fxtK,6tfat(3eiy.Expliquez et construisez : Et
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3i fxet; &çxt attSttv 6eu.i4tt©v, ou moins bien peut-être, avec Heyne :
Kl 3i txtti (Ixl) Otufeti©-*^ û;te ittttiv (avtôv).—Thémistios, aïeul
de Pythéas, citédanste Y* Islhmique.—M*;x*ttft'Ytt. "PiYeïv, être lan-
guissant , indolent, commefrigere, dans cette phrase de Cicéron,lettres, XIII, 14 : Planejam, Brute, frigeo.
~ 6. Aî3©t çtdvav. Aî3©t, synonyme de a?Cet. Euripide, Iphigénie

en Tauride, 1161 : '0©(a Yip 3(3wji* fx©; tvïe. Ovide, Métamorpho-
ses, IX, 583 : Lingua taiesMo déditaère voces.
— 7. '\và 3' l©ttx teîv©-/. Joignez àvatciw/. Celte roétapliore est

railleurs très-fréquemment employée. Cicéron, Tusculanes, IV, 5 :
Utrum panderem vêla orationis slatim an eam anle paututum
dialecticorum remispropellerem.Ovide,Métamorphoses,XV, 176 :

Et quoniammagno feror aquore, plenaque venlis
Vêla dedi.

— 8. A Épidaure,où se célébraient des jeux en l'honneur d'Es-
cnlape.
— 9. Le vestibule d'Eaque, c'estàdire do temple des Éacides.
—10. Sov Çav&at; Xxpuwiv. Avec les Grâces, c'est-à-dire aumilieu

des citants de victoire; en effet, les Grâces assistaient à ces chants.
\ojezKéméennes, VI, 38, et IX, 51.
Page70.—l. On a souventexpliqué,souvent traduitainsice début :

Les hommes et les dieux sont une seuleet même race ; mais en cela,
on s'est grandement trompé sur la valeur de fv répété, valeur néces-
sairementdisjonctive.H est une racedes dieux,uneracedes hommes,
ilit Pindare,c'est-à-dire, il existe deux races, celle des dieux et celle
des hommes; ces deux races sont égalementsortiesde te Terre, mère
île tout ce qui existe (voyezHésiode, Théogonie, 116; Sophocle, An-
tigone, 339, appelle teTerre fkôvt4v faccprîtxv); mais leur nature est
bien différente.
— 2. 'Ex uià; 3i *ve©fuvuatp©;. Remarquezxvtîv h., respirerde,

en sortant de, devoir la vie à.
— 3. Iliîx xcxptuivx, iota diversa. Heyne compare avec raison

l'expiessionanalogued'Hésiode,Bouclier, 55 : Kexptpu5>r,y Ye>rrt».
— 4. ïî; t© piv ©v3tv. SousentendezèVtf. Oû3iv elvai, n'être rien,

qui s'emploie ordinairement pour signifier lenéant, le peu de prix ou
de valeur, se dit aussi de la faiblesse,commeon te voitdans Euripide,
Herculefurieux, 314, où le choeur, composé de vieillardsThébains,
après avoir déplore la perle de son ancienne vigueur, ajoute : wv 8*
«ô&rv è«jUY, mais à présent nous sommes sans force.
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— 5. '0 Si yjkhwii àifi/lz aliv £3»; pf-tt ©vpa-v©;.ComparezHé-
riode, Théogonie, 126 et suivants. Homère a aussi lesmêmesexpres-
sions , Odyssée, VI, 42 :

0*3Xvux©v3'<A\ faai Otwv 13©; a^paXi; aîiv
{{quvat.

— 6. 'AXXx tt xp©îf£p©jav.... dSavitct;. IIp©;fepeiv, rcssembltr,
s'oppose à Stafi^etv;toutefois l'adjeclil xf©;çepf,; est plus usité en ce
sens—#v*t;, employé pour désigner la stature, (es belles formes
do corps, par opposition à v£©;, se trouve encore Islamiques, III,
67.—Remarquez le renversementdes particules #,... f.tot; cette der-
nière se place ordinairement la première.
.— 7. Kafxep èçajteplav...xoti «tifyiav. La seule difficulté de cetta
phraseest dans les mots èpajupîxv et (tetà vJxta;. 'Ejauepfavse rap-
porte à ©tâ6uav, ju-ta vvxta;est complémentde Spapetv. Il faut donc,
pour expliquer, construire ainsi : Kafxtp ©vx et3ôte; x©tt fiv ttvx
©tâ6u.av èfX{upcav x©tu©; typxbet djipe Spaueiv» ©v3i x©tl 4v tivx
«tafluavlypa^/djitie Spautîvuetxvîxta;; et encore ainsi l'explication
ne sera-t-elle pas satisfaisante, car, bien que </M exigecette cons-
truction double, il est évident que pour l'idée il ne faut pas séparer
èçxpepCav de uetx vvxta;. H n'y a pas en effet deux buts différents,
que nous poursuivions,l'un le jour, l'autre la nuit, mais un seul bot
que nous poursuivonsjour et nuit. 'Kpapeptav est donc un adjectif
mis pour une locutionadverbiale, ou petà vvxta; une locution ad-
verbiale employée pour un adjectif. —Meta- wxta«, pendant les
nuits, comme dans Euripide, Oreste, 58, pefr' *.uipav, pendant te
jour. —'EYP»^S»comme on dit Ypapîiv véjwv. Euripide, Ion, 442:
8&oi x'te v©u,©v; Pp©t©î;Yf&î*rt«4. —Stàfyi*»- Métaphoreempruntée
ao jeu de la course, où une ligne tracée marquait le commencement
et la fin de la carrièreà parcourir (voyez Pythiques, IX, 122). Com-
parez Euripide, ton, 1514.
Page72. — I. TexpaCpei... ap©vpat^tv. Pindare va appliquer sur-le-

champ à la famille d'Alcimidas tes maximes généralesqu'il a posée*
au début de l'ode. L'homme, a-t-il dit, est bien inférieur aux dieux,
car il est soumisaux caprices du destin, mais il peut se rapprocher
d'eux par les hantes qualités de son corps ou de son esprit. La fa-
mille d'Alcimidasest une preuveéclatante de la grandeur de lltomme
parles héros qu'elle a produits,de fa faiblesse,par l'intervalle d'one
générationqu'elle amis entrechacundeceslieras.Cettedernièrepensée
devait être exprimée délicatement, et pour ainsi dire déguisée ; aussi
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Pindarea comparé cette famille aux terres qui produisent une année
et se reposent l'année suivante. Il a employé à peo près la même
comparaison,Kéméennes, IX, 38 et suivants.—Tô ©vYYevé;, neutre
abstrait, pour t©v; «vYYtveî; ou ta Y^Î-—Lesens d'dryxt, sembla-
blement à, n'est pas douteux, bien qu'il ait été omis dans quelques
dictionnaires; Il se retrouve d'ailleurs dans une foule de composés.
Homère, Hymne à Vénus, 201 :

'AY/lfau 3è paXtatxxataOvijtiav àvÇpwxwv
aîiv à?' vutttpr,; Y^e?,; eï3©; te çvr,v te.

—2. Att*à{at6©5uvat... bxwfti». Bt©;èxer,txv©;. Hésiode, OEuvres
rt Jours, 31, s'est servi de la même expression.—ÏTtîtw/, sans doute
ne&tx apwpûv; Enripide, Herculefurieux, 396, dit an contraire
ôp©vpxt xe3Cwv : l'un et l'autre est également juste.
— 3. Tavtavpeféxwv AtéOcvalexv.Tavtavo&iav, hancfortunam,

scilicel ut vinceret.—Me6c*x©>v, synonyme de8t»xwv, prépare la
comparaison que le poèteva faired'Alcimidasavec un chasseur.
— 4. 'Awçl «iXa, comme èv x>4Xx. Rous avons déjà va plusieurs

fois d(içf employé ainsi.
— 5. "Ixystfvv èv TTpxÇtîâuavt©; ... ôuxtu.(ov. Iï©îx viu*», pedem

movens, de même que Sophocle, Ajax, 367 : Ixvtjutv x©3a. On voit
que Pindare ne parle nullementdeThéon, pèred'Alcimidas,qui était
une de ces générationsstériles de la famille.
Page74.—I.Keîv©;Yap... «tefavc*«a|tcv©;. Praxidamasfot en effet

vainqueur aux jeuxolympiquesde l'OlympiadeLIX,d'aprèsle témoi-
gnagede Pausanias (VI, 18,5), qui ajoute quePraxidamaset Rhexi-
bios d'Oponte (Olymp. LXI) furent les premiers qui consacrèrentdes
statuesàOljmpie. Avant Praxidamas, les habitants de l'Ile d'Égine
ne comptaient pas devictoire aux jeux Olympiques.—AlaxCvaic, en
l'honneur des Eacides; en effet, les victoires des Éginètes honoraient
leur patrie, et par conséquent les dieox et les héros domestiques.—
Joignez«tefxvu©ajttv©; Ipvex4s* 'AXse©v.—L'Alphéetraversait l'Étido
et passait & Olympie; ses rives étaient couvertes d'oliviers.
— 2. SocUde, pèrede Praxidamas, n'était célèbrequepar les suc-

cès de son pire Agésimaque et de son fils Praxidamas. Tseptat©; ne
veut donc pas dire è{©x«*fato;, prceslanllssimus,mais bien ©s>©ta-
taj, maximus natu, rainé.
— 3. 'Extl ot tptî;. H faut bien se garder de prendre oi pour le

datifdo pronon personnelde la 3*personne,commel'ont faiton assez
grand nombre d'interprètes.Car ce pronom ne pourrait se rapporter
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qu'à Agésidameou à Soclide : attribuer trois fils victorieux à Agési-
dameserait contre la vérité (voyez te note précédente) et démentirait
la comparaisonque Pindarea faite au commencement de l'ode. Il n'y
a pas de raison non plus de donner trois fils à Soclide,alors que Pin-
dare parle des succès d'un seul. 01 est tout simplementl'article : ©!
tpît; 4t6Xof©p©t, ces trois victorieux, c'est-à-dire,Atcimidas,Praxida-
mas et Agésidame.
— 4. Ilp©;âxp©v4petâ;. Cest encore te victoireque Pindaredésigne

par lesmots 4xp©v dpetâ;, de même que, Islhmiques, III, 50 : téX©;
4xp©v \xirfi*i.
— 5. Ofte, eux qui seuls; Soclide etTbéon n'avaient pas essayé

de lutter dans les jeux.
— 6. Mv/û 'EXX.43©;. Expression que l'on trouve dans Homère,

Iliade, Vf, 152, et ailleurs :
*K©tt x©).i; 'Eçvpïîpv/V *ApYt©; lxx©6©t©t©.

— 7. *EXx©uxi... fit* 4x3 tô|©v lefç. L'infinitif aoriste tv/cîva en-
core danscelte phrase la valeur d'un futur. Le poète espère, en rap-
pelant de grandes choses, frapper le but, c'est-à-diredonnerà celle
famille des louanges dignes de ses belles actions. *fh* 4x31©!©»Uî;,
tanquamab arcusagillam millens, c'est-à-dire, certojactu.
— 8. Ev9w* èxt t©vt©y... evxXix.A tel t©vt©v, sous-entendez©îx©v,

et non pas 6x©x©v. Pindareadéjà dit. Olympiques,XIII, 27, svWvetv
©vp©v. Euripide'dit demême, Hêcube, 39 : ÎIp©; ©lx©v cvKvovta; èva-
XCxv «)itr,v. 05p©v èxeuv, comme ©vp©vGpvuv, Pythiques, IV, 3.
Toute celle métaphore est empruntée à la navigation (voyezdes ima-
ges semblables, Pythiques, II, 62, et Kéméennes,v, 51) ; le poète
compare la Muse ao dieu qui dirige le vent.
Page76.—I. 'AK'j'.y/j^hbri Y»? «vépwv... ©*i exaviÇtt.'Avipwv ne

dépendpas de 4©t3oï xal \h\v., mais bien de xxXà lytx. —A©Y©t, pour
)©Ttot» les récits en prose, c'est-à-dire les historiens; ici X&ytflt serait
substantif, plus bas il est adjectif. Voyez encore, Pythiques, 1,94.
— *Ex©fu»xv, foverunt, eurarunl, senarunl. — Eçïv et Ba*ri-
3at©iv, deux datifs qui désignent les mêmes personnes, mais qui ce-
pendant ne doivent pas être rapprochés; le premier dépend de
èx©u*«xvet se rapporteà ©Tx©v, le second dépend de esxvfÇet.
— t. 'Kvx vavrrcXeVte; ixtxwjitx. Les Bassides chargent leur

vaisseau de leurs propres louanges, commeles commerçantsdemar-
chandisesqui leur appartiennent ; c'est-à-dire que cette famillea par
«Ile-même assez d'éclat pour que le poète qui la célèbrene soit pas
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obligé de recourir secondairement à l'éloge de personnagesétrangers;
aussi voit-on que dans cette ode Pindare est extrêmement sobre de
héros mythologiques. La position de l'ile d'Égine donnait une grande
importance à son commerce maritime; c'est pour flatter l'orgueil
nationalque le poète emprunteà l'art naval une bonne partie de ses
métaphores.
— 3. Ihtpvîwv 4p©tat;, autre métapltore, que le mot 2wxt©t sépare

parfaitement de la précédente. Rous la retrouveronsencore, Kéméen-
nes, X, 26 : WM%vsi t" lien.' opvaat. — 'Aftpbyurt, de même que
X:'xa âYtpwx©;, Olympiques, XI, 82, etxXvîtw©tepâve*si'4Ytp«*xft1'»
Pythiques, I, 50.
— 4. *AK3 tavtx; atuxxatpa;. Pour le sens de xatpa, voyez notre

note 5, page 52. Pour la préposition 4x©, comparez, Olympiques,
Vil, 93 : ïxépji* 4x3 KaXXtavaxt©;.
— 5- "Ep-tettAat©v;. Les enfants de Latone, Apollonet Diane,pré-

sidaientaux jeux pytbiens. VoyezKéméennes,IX, 4,5,et notrenote.
— 6. Ilapa KaotaXia... fXiytv. Caslalie, fontaine de la Phoclde,

prèsde Delphes ; elle descendait du Parnasse.—Xapîtuv bxibfçXi-
\vt, il brilla le soir dans l'assembléedesMuscs; c'est-à-dire, on chanta
le soir ses louanges, car les Grâces présidaient on assistaient sou-
vent aux hymnesde victoire (Kéméennes, V, fin, et IX, 54).
— 7. Il©vt©u te Y^fvp'"' 4v tt'jit»©;. C'est j'islhme de Corintheque

Pindare désigne par les mots Ytçvpx x©vt©v axâpayt©;. — 'A|tstxtt3-
vwv; il ne faut pas entendre par là les Amphictyons, comme quel*
ques-uns l'ont fait, mais bien les peuples voisins. — 'Ev tavpopôvw
tpterr,pt3i. Les jeux Isthmlquesse célébraient tous les trois ans, et on
les inaugurait par te sacrifice d'un taureau. —WVUVASM»&V teptv©;.
on les célébraitdans un bois de sapins consacre à Reptune-—Com-
parezavec ces vers, Kéméennes, V, 38.
Page78.— 1. Botavxtlvtv... >é©vt©;... vx' MYvyf©ti 8pe«tv.Rémée

(VoyezPausaniasII,15,2et Strabon,Mit, 6,19) était située près des
monts Phtiasiens, avec un bots sacré de cyprès où Jupiter avait un
temple et où se célébraient lesjenx. On appelait ce bois ta forêtdu
lion (vaxa Xt©vt©;, Islhmiques, III, 11, et yfav. Xiavr©;, Otympi*
ques, XII1,43),et Tachequi y croissait, fherbe du lion. —Phlionle,
ville do Péloponèse, dans la partie orientale de l'Achaïe, au sud de
Sicyone. —Dans 4*xtot;, à est augmentatif,comme dans d&iXo; CXr„
Homère, Iliade, XI, 165.
— 2. AvpM9i, de X-Sy©;, qui signifie bien souvent récit, tradition,

veut dire ici ceux qui sont versés dans les traditions antiques.
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— 3.1?tv, datifpluriel, se rapporte au singulier vï©©v, commeplus haut l'antre ©piv se rapporte à ©Ixtv.
— 4. *Eï©x'''' »w« »

insignem fortttnam glorioe.
— 5. llttatat... u).r/i?i twj.' ovtwv. Tr,X©9ev> nom pas de loin,

mais au loin, commeOlympiques, I, 94 : TiïXvkvUWtxt. — Avtôv,
des Éacides.
— 6. Mi'u'w; vrx. 4x©v©at*îavr©;. Voyez Kéméennes, tll, Ci.
— 7. *aîwâ; v-3*... 'A3©;. Memnonétait fils deTitbonet de l'Au-

rore. Homèredit aussi, Odyssée, IV, 188 : *H©VÎ çae.vf,; v?©;.
Page 80.— f. *0©4v ajiaïuôv, m. à m. cette roule assez large pour

y faire passer des chars. De même Pythiques, IV, 247.
— 2. *E/wv \uHxvi. Traduisezcommes'il y avait simplement pi-

>ïtç, avec empressement, de bon coeur.
— 3. T©3i câp x©3l va©;... 8©ittv O-^tâv. Pindare veut renoncer

à l'élogedes Éacides à peinecommencé,car la race des Bassidcs,nous
l'avons vu plus haut, a assezde sa gloire pour remplir bien des odes ;
il ne pouvait pas dire brusquement : mais quittons les Éacides pour
revenir à te famille d'Alcimidas; telle est pourtant te pensée qu'il en-
veloppe d'un-; métaphore nouvelleempruntée à la navigation : rien
nedonne plus de souci au navigateur que le flot qu'il a à franchir le
premier, c'est-à-direcelui qui bat la quille de son vaisseau;de même
cequi se rapproche le plus de mon sujet, c'est-à-dire l'élogedesBas-
sldes, est ce qui doit m'occuper le {dus.— Romaimons mieux réunir
xi avait»-/, en sous-entendantpi?©;, que de sous-enlendrexvpxaprès
tô et de faire dépendrexvuit<»deuilwtx—Pour b valeur du vetbe
3©vtîv, comparez, Pythiques,VI, 35 :

UittxKVj 8i Y*pw»î
8©vr,$iï'*x ç©f,v f©xît xaî3x 6».

— 4. 'txvAi 8* IY« wt»— irx^'A t**-'- Qoel est ee double far-
deau, que le poète a bénévolement chargé sur ses épaules? Quelques-
unsont entendu l'éloge des Éacides et celui des Bassides, ce qui est
peu vraisemblable, carPindare se serait assez lestement débarrassédu
premier. H est bien plus probable que son idée est celle-ci : J'ai bien
assezdu double fardeau que j'ai prit, avec plaisir, il est vrai, sur mes
épaules, eu chantant non-seulement te victoire d'Alcim das, mats en-
core celles de sa famille, car outre la victoire d'Alcimidas, j'en pro-
clame vingt-quatre autres que les Bassides ont remportées avant loi,
—Mi4îxt'.v, est Ici juAjre. —"AntX©;, comme nous avons va plus
haut %&y£ iT©?(t©î i£xv, Kéméennes, IV, 74.
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— 5, *0 y* txxpxwiv, quam celtbrandam suppeditavit fami-
lia, etc.
— 6. Av© utv... i-M% 'OXvitxiiî©;. Le nombre des victoires rem'

portées par les Bassides serait plus grand encore, si deux d'entre
eux, AlcimKlas et Créontidas, sans doute à dis époques différentes,
n'avaientété vaincusaux jeux olympiques, où le soit leuravait donné
de trop rudes adversaires. Je ne puis m'empêcber de citer en entier
un passage de Lucien, lltrmotime, c. 40, rapportédans lecommen<
taire de Dissen, et qui expliqued'une manière très-claire comment
le fort accouplait les adveisaires dans les jeux publics : KaXxi; 4p-
YVpi! itpoxtitat Uf.a t©v OJVV è; tavtriv èji.6aX.X©vtai xX»Sp©t pixp©(,
vtvè 3^ xvautaï©t t© utY«$©;» èxtYSYpxjt|«'v©t • èYYP*?ïva» 3i è; 3vo uiv
âipa èv êxatépw, |; 3v© 31t© piîta, xal è; 4>X©v; 3v© t© Yapu*, xal t^;
xarà xi avrâ, ?,v xXslw;©l 4Wr,tal »it, 3vo 4ti xl?,p©i t© avt3YfrW*
lX©>tt;. Hf©;tXW>v 3^ tûv 4$Xr,t<3v exait©;, xpîwvïâjttv©;t$ Ait,
xa9el; t*»v xeïpx è; t*> xâXmv, 4va«tt$ t<3v xXr,pwvïvx, x»l UÎV' îxsîv©v
lx%y>;, xal xapt«tw; pavtiY©?*?*»èxiatu »

4véxet avtov trjV xt'px, ©•)
Kxp:x<ov«vaYvûvai 5 tt ta Yfâpux f©TÎv 8 4vt©«axev. 'Axâvtwv3i f43*j
èxôvtwv, 8 4Xvripx»Ki otya«, *i vwy 'EXXavo&xwv avtûv el; (o-ix ttt Y*P
tovt© (te'u.vr.u.ai) xepttôv ixio-xoxtl tov; xXr^v; èv xvxXcjt è©tûto)v,xal
©Otw t3v uiv 4).ja ïx©vtx t$ t4 Cttpov àXpa 4vt©xax©ttxaXaUiv r, xaY*
xpatiaÇtiv©vvixttt, tov 8i ta B>,tat$ t4 pijtx ôjtot»; xal t©v; 4X).©v;
to-V; ôu.©YP*PP©v;xatà tavtâ.—"AvQta, lesfleurs, pour la couronne.
— Remarquer la constructionde v©af{Çtiv, éloigner, c. à d. priver
quelqu'un de quelque chose, avec un doubleaccusatif.
— 7. AeXflvt... «vîcyov. Le poète termineen comparantà un dau-

phin pour l'agilité Mélésias, alipteou Instituteurd'athlètes, dont il a
été déjà question à la fiu de l'Ode IV.— 'AvCo/ov. Pindaredit ailleurs,
Islhmiques, 111, fin : Kv6epvat?4pa ©tax©?tp3p©v.
Page82.— I. 'E)etOvtx. Les déesses qui présidaient à l'enfantement

étaient primitivement llithye à Delphes, Auge (deoCrn) àTégée, Ju-
uon et Diane Xox«a. Avec le temps, le grand nom de Junon éclipsa
celuides autres déesses, et llithye devint fille de Junon. Pindare l'ap
pellecompagne des Parques (voyez aussi Olympiques, VI, 42), parce
que les Parques présidaient aussi à la naissance. — MtYxXocrievc©;.
Une colonie d'habitantsd'Épidaureavait apporté àÉgine le culte de
Junon ; ehe y ttait honoréed'une façon toute particulière.—Mainte-
nant, pourquoi cette Invocationà Lucineoù llithyeau début de l'ode ?
L'idée qui domine dans cette pièce est la suivante : Rul mortel n'est
justement honoré, si les dieux ne l'ont honoréaussi, Ulysse et Réo-
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ptolème en seront te preuve. Eh bien, le poêt* ne veut pas que l'on
puisse lui adresser au sujet de son héros les reproches qu'il atlress«
lui-même à Homère pour avoir tant et si injustement loué l'lysse; il
so hâte donc de pl.icer Sogèue sous te protection de quelque divinité,
et il choisit llithte parce qu'elle préside à l'enfantement et qu'elle a
sans doute donné àSogèua naissant lesqualitésqui l'ont fait vaincte.
Assez souventdéjà, nous avons vu Pindaredire queU victoiredépend
«les qualités que chacun apporte à sa naissance ; il ne se contente
plus ici de cette maxime générale, et fait intervenir, comme l'exige
le développement de *on idée, la déesse même qui dote les enfantsau
sortir du sein de leur mère.
— 2. "AVÎV ©sOtv ©•> ?i''J» **>... àvXagYV'.yv'H&xv. Ov répété, c'est,

à-dire, neque ... neque. Il faut remarquer aussi que l'influence de
ces deux négations ne retombe pas seulement sur le participe3paxcv
xi;, mais aussi sur le verbe cXxx©u*v, qui est probablementtin aoriste
d'habitude, bien qu'on puisse en faire un conditionnel en sous-en-
tendant «v. — Hébé était aussi fille de Junon, et par conséquent soeur
d'Ilithye(voyezKéméennes, X, (8).
— s. 'Vvasvïtv, respirer, c.-à-d. vivre, comme 4ji.xvoà; (pour

«vaxvvà:){/.«v, dans Sophocle, Ajax, 416.
— 4. IlôtfiwÇyvrrta. On voit aussi dans Euripide, lesSupplian-

tes, 220 : B{©-fat«ic q»©t3©v ÇVY«Î;»etMêdêe, 73J s'Opxiowt iufti\.

— 5. KpiOti; est fort bien expliqué par le scholiaste, hxpxo; Yt-
v©j«v©;. Voyez encore Islhmiques, IV, t2. — Au vers suivant, réu-
nissez ev3©£©; à uetx xwatWw;. Le pentathle ouquioquercese com-
posait decinq exercices : le saut, le disqueou palet, la course, le
javelot et te lutte.
Page 8i. — 1. flôXtv y*?* x.v.X. Cette phrase ressort du verbe

àit3irat, dont elle est pour ainsi dire l'explication.
— 2. MiXx 8" êOîX©vti... Ovu&v àjiftiitiv. 'EfttXvvtt se rapporte à

non;, ou plutôt à l'idée de «oXïtat renferméedans iwXiç.— Remar-
quez evuxtip©; avec le datif. De même dans Homère, Odyssée,
111,23:

OvSttî x» uvfcto"! xexeîpr4pai fruxitofoiv.

— O-juov àjift'ntiv, que nous retrouverons encore plus bas, au vers
91, peut forlbieu se comparer à K©©vçtp&tai, Pythiques, V, HO;
4[iptxeiv est synonymede ixeiv

>
niais '• ajoute de plus une nuance

de soin tendre.
— 3. Et 3i tr/15 n; ip3wv. Tvxtïv est encore ici obtenir du succès,



192 NOTES.

réutjir. — *Ep3»v, en agissant, en faisant, c'est à dite dans ses
entreprises, dans ses luttes.
— 4. MïXifpoy" altCav ... èNé&tXtv. On a souvent comparé la poésie

à un fleuve; quelques-unes du ces expressionsantiques, telles que
des flots de poésie, elc. ont même été naturalisées dans noire lan-
gue. Jeter dans le fleuve des Muses til donc simplement fournir,
offrir aux Muses, auxpoètes, — Altîx,a ici parfaitementte sens
du mot latin argumentum, sujet, matière.
— 5. *A)xxï, c'est-à-direàpttat.
— 6. 'Epywî ©sx*X©T;... îxêuv 4©i3aï;. *E©©xtp©v, ce miroir est

le fleuve des Muses (f©aT©t Moiiâv). — Après VIÏJIÏV, sous-entendez
rivai.— 'Kvt ©v#tp©n<{>» c'est-à dire seulement de la manière sui-
vante. - Mnémosyne, déesse de la mémoire, mère des Muscs.—
Amïpa;iTwxo;, voyez Islhmiques,V, I.— Evitât a pour sujet sous-
entendu fpY"- Remarquez ce rapprochement de mots'.'EpY* tvjn-
T»i4x©tvau,©x^MV- 'EpYa et p©x8©t sont souvent synonymes; il y
a ici entreeux une nuance: ïpY», les actions accomplies; u,©xO©*.f les
peines, tes fatigues qui ont amené cet accomplissement.
— 7. Vers 17 à 49, Avant d'entrer dans le détail de celte partie

de l'ode, il est nécessaire de donner quelques explicationssur l'en-
semble.Nous avons déjà dit dans l'argument que les habitants d'Egide
se plaignaient que Pindare, dans un péan composé à Dilphes, eût
outragé un de leurshéros, Réoptolème. Pindarese disculpera d'abord
en prouvant qu'il n'a rien dit qui ne fût à la plus grande gloire du
fils d'Achille, ensuite en protestantque jamais te malignité n'a entré
dans son caractère. C'est la première partie de celte justification que
nous abordons. Voici, à bien examiner, l'enchaînement d'idées que
nous y trouvons : « Le sage pense à l'avenir, il ne recule pas sordi-
dement devant quelques dépenses pour laisser un souvenir de ses
exploits (c'est là la pensée qui se cache sous la comparaisondu na-
vigateur); tous les hommes, en effet, pauvres et riches, meurent pa-
reillement ; il faut donc reclierclier les louanges, mais elles n'ont pas
•le prix si elles ne sont confirmées par un dieu; telles sont celles qu'Ho-
mère a données à Ulysse ; l'art du poète a trompé le \ ulgaire, si
aveugled'ailleursqu'il n'a pas su, entreAjax etUlysse,discerner levrai
mérite.Mais les rois meurent tous, bons et pires; la vraie gloire n est
assuréequ'à ceux à qui le dieu de Delphes accorde après leur mort
un culte dans son sanctuaire. Au premier rang de ces rois glorieux
est Réoptolème; sans doute Pindare a dit qu'il avait été tué dans uue
dispute au sujet des viandes des victimes, et il ledit encore; mai*
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il ne voulait point par là accuser Réoptolème de cupidité; Apollon
avait résolu de le garder à Delphes pour en faire le président des jeux
sacrés. » Telle est, en substance, te premièrepartie do la justification
•lu poète; la liaison des penséesest assez subtile; elle n'échappe pas
cependant à uneattention bien réfléchie.
— 8. Tpitaïov foi'ivi iusfcv. Encore un aoriste d'habitude. Tpi-

TXTO; &;(!©;, le vent qui doit souffler le troisième jour, de même
qu'on dit tpitafsv dfix&Oat, arriver le troisième jour, etc.
— 9. Ov3* 0x3 x;p3;i BXx&y. Tmèse; réunissez vxô et BXiSsv. De

même, Kéméennes, IX, 33 : vxoxXtnretai.
— 10. 0a\xtv'jncpx;,onpeutsouscntendreel;ouxp©;.Euripide,

Uippolyte, 140: 6xvâv©u xeXoaixotl tî'pua 3v©tav©v.
Page 8fl.— 1. 'EYW 3Î ,..rOprtp©y. La transition ne manque pas ici,

mais elte est un peu déguisée. Après celte idée générale : le sage doit
préférerla gloire et les louangesau gain, on s'attendraità une sentence
générais telle que celle-ci : mais il faut toujours que les louanges
soient vraies ; et alors le poète n'étonnerait pasen produisant aussitôt
l'exemple d'Ulyssesi vanté par Homère. Mais pindare supprime sou-
vent les termes intermédiaires ; tantôt, comme ici, au lieu d'une
pensée générale, il donne une applicationparticulière, qui permet
cependantà la réflexion de retrouver cette pensée; tantôt au con-
traire c'est la maxime qu'il donne au lieu de l'application, de l'exem-
ple. Cest là assurément une des plus grandes difficultés de notre
poète, mais il suffit., nous l'avonsdéjà dit, d'une attention sérieuse,
et ensuite de quelque habitude de ses allures RemarquezXÔYOV, et
non pas tiuxv, car te réputation d'Ulyssen'est pas consacrée,comme
celle de Réoptolème, par le dieu de Delphes— 'Il xâ9ev. Il semble
que ce soit ici une allusion au ic©XvtXa; 3f©; *03*T©-SV; d'Homère;
mais xxV/etv a aussi bien quelquefois un sens actif qu'unsens passif;
ainsi uoustrouvons Iliade, III, 128 : lla©x<tv 4i9X©v;. Ulysse n'était
pas seulementcélèbrepar ses malheurs, mais encore par ses actions;
il faut doncvoir dansxaOtv un double sens, actif et passif.
— 2. IIo-txv$ paxxv^. Ifotatô;, non seulement ailé, qui a des

ailes, mais encore quiporte, qui élève sur ses ailes, de même que
nous voyons Pythiques, Vlft, 35, cette épithète appliquéeaux objets
que la poésie élève par ses louanges. — 01, le datif pour le génitif,
comme souvent.
— 3. "OxXuv xoXwOet';. Souî-entendez ïvtxa. U s'agit de l'srmure

d'Achille,que lesGrecs, après sa mort,décernèrent àUlysse. Ajax, qui
la lui avaitdisputée, se tua de dépit.

PMDARE 9
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— 4. 'Exaîe 3-.à çptvûv )tvp3v tfç©;. Sophctle a dit : IDcvpivùi^r.ïa^a tv3ïça*r,4vw,—Awp3v pourXtïv.de mêmequ'Euripide-,
Bacchantes, 980: kvpiv xhpxv.
— 5. Kpawtsv 'Axi>ï'©; «ttp. Voyez Homère, Iliade, II, 768, et

ailleurs.
— fi. Aîjtspta xoiifoai. Pindare, parlant du motif de te guerre de

Troie, se sert encore de te même expression, Olympiques,Xlll, 59.
— Joignez u.ix* à xoiiîça»,
— 7. Le zcphyre était le vent d'ouest ; c'est en effet celui qui dut

porter les flottes grecques aux rivages troyens.
page 88. — I. Up3; *DVJ xoXiv. Ilus était fils de Tros et père de

Laomédon, et par conséquent aïeul de Priam.
— 2. 'AXXà xw©v Y*? ••• xal 3©xfgvta. Rous avons déjà vu, Ké'méennes, 1,32, l'expression x©iviv £px<«ta. Quant à xvpa 'At3a,

on connaît assez les métaphores analogues, xvuxcvpçcpà;, xOpx xa-
x«3v, etc. —Le «holiasle, et avec lui uncertain nombred'interprètes,
se sont étrangement trompés sur le sens des mots 43©xr,t©v xaîW
xtovtx. Si l'on traduit, en effet, le flot de te mort atteint également
l'homme qui s'y attend et celui qui ne s'y attend pas, quel lien peut-
on établir entre celtepensée et celles qui précèdent? Comment sur-
tout la rattacher à la suivante : mais la véritable gloire, etc. ? Heyne
compare Stobée, Eclogues, I, 8, 22 : xaOtXùv piv îoxéovt', 4î©xïst©v
3* èxaeCpuv, et c'est avec raison. A©xéovta, 43©xyjtov, sont ici synony-
mes de iv3©t©v et 63©ÇQV ; le verbe 3»tïv prend en effet quelquefois
chez Pindare le sens de avoir de la réputation, de ta gloire ; voyez
notamment Pythiques, VI, 40. — WVst... iv.Tmèse pour ivexwt.
— 9. Ttuà 3i Y^vvtvat x. t. X. Allusiou à une fête appelée (évia ;

cette fête se célébrait à Delphes en l'honneur des héros qui, pendant
leur vie, étaient venusdans cette ville. On croyait que le dieu leur
donnait l'hospitalité,et l'on réunissait dans une fêtecommuneles hon-
neurs qu'on rendait à tous. On faisait de nombreux sacrifices dans
cette cérémonie (voy. vers i$), et l'on proclamait les noms des héros
de la fête. Après les sacrifices venaient les jeux sacrés. On ne sait
pas bien quels furent les héros admis à cet honneur; seulement on
entrevoit, d'après cequeditle poêle, que c'étaient des rersonnages
illustres, tels que les Éacides et les Pélopides. Ulysse n'avait sans
doute p?s été admis au nombre de ces héros, bien qu'il fût honoré
à Ithaque, et même à Lacédémone, comme nous l'apprend Plotar-
que, Quest. Grecq.: 'Ev Aaxe3at(t©vt xapà to tùW Atvxixx(3uv lepàv
Î3pvtai tov '03va«'»« fjptjtov.
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— 4. 'ACpov *ôt«v» comme Islhmiques, 1,50, et Olympiques, V,
7 « xij3©; 4?p©/.

— 4. T*9vax©Twv B©iO©©v, se rapporte à X6Y©V, gloriammorluo-
rum auxiliatricem. C'est la leçon d'Hermann, au lieu de BOJOOWV ;
avec cette dernière on construisait : Sti B©a9©wv ttOvaxotwv Oî©;,etc.
et l'onentendait par BoaOvuv lesGrecs venus au siègedeTroie comme
auxiliaires; mais il est bien peu probable que l'on n'eût admis aux
honneurs de Delphes que les héros de la guerre de Troie.
— 6. 'OjifaHv xtovâ;

»
le nombtit ou centre de te terre, c.-à-d.,

Delphes. De même, Pythiques,VI, 3; et Sophocle, OEdipeRoi, 480.
— 7. 'Ev llvttwn ©i 5axt3©i; xtïtat. Le tombeau de Réoptolème

était situé dans l'enceinte sacrée d'Apollon, à gauche en sortant du
temple (Pausanias, X, 24, 5), comme Pindare l'indique lui-même plus
bas : iv3©v a>an... iup* evtitxéx 3©tt©v. Le scholiaste dit qu'il avait
d'abord été enterré sous le seuil même du temple, d'où Méuélasle
tira.— Pour les exploits de Réoptolème à Troie, voyez llomèie,
Odyssée, XI, 508 et suiv.
— 8. *Ax©n)f»y, sous-entendez Tpwîa;.
— 9. Scyros, petite Ile de te mer Egée, à l'est de Délos.
— 10. Éphyie, villed'Êpire.— llXaYX«vts;... txovt©, le pluriel au

lieu du singulier, pour désigner Réoptolèmeet ses compagnons.
— 11. La Molossle, contrée de l'Épire, dans le sud, sur legolfo

d'Ambracie. C'est par anticipation que le poète lui donne ce nom, dé-
rivé de celui de Molossos, fils de Réoptolème.
— t2. 'Atàp Ytv©«... tiyii. C'est en effet de cette race que sortit le

fameux roi Pyrrhos, qui porta la guerre eu Italie.— *eptv, pour
tlx^- Voyez notre note fi, page 28. — 01, encore un datif pour un
génitif, Y*>« °* P°ur Y6^ °$-
Page 90—1. 'Iva xptûv viv ... 4v?,p paxalpa. Celle querella s'éleva

sans doute entre Réoptolèmeet les sacrificateursou les ministresdu
temple, comme l'indique d'ailleurs plus clairement le vers suivant,
tiré de ce péan de Delphes dont se plaignaient les Éginèles, et rap-
porté par le scholiaste :

'A[iftxoXoi(ji u.apvantvov p©tpiâv xepi tt|i5v 4no)w)ivai.
On devait en effet aux prêtres une certaine part de te viande des
victimes (u©tp{at tipai), et c'est sur le refus de livrer cette part
qu'un sacrificateur aurait frappéRéoptolème de son couteau. Telle
est te tradition la plus accréditée. D'autresdisent qu'il périt dans une
tentative pour piller le temple. Justin suit encore une tradition dif-
férente , livre XVII, ch. 3 ; nous rapportonsson texte en entier : Sed
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Pyrrhus, quum in temptum Dodotuei Jovis ad consulendumve~
tiitsetfibi lanassam, neptem Itératifs, rapuit:excvjusmatrl'
monio octo liberos suslulit. Ex his nonnullas virgines nuptuxi
finitimlt regibus tradidit, opesque affinitatum auxilio magnas
paravil : atque Ha lleleno,Jilio Priami régis, oô industriam siih
gutarem, regnum Chaonum,et Andromachen llecloris,quam et
ipse miitrimonio suo in divisione Trojanoe proedoeacceperat, uxo-
rem tradidit ; brcvlque post tempore Delphls, insidiis Orestce,
fllii Agamemnonis, inlerallaria dei inleriit. Pour en revenir à te
tradition de Pindare, les Éginètes avaient probablement pensé que
Pindare voulait accuser Réoptolème d'avoir suscité une querelle au
sujet de te chair des victimes pour avoir l'occasion de piller le tem-
ple; nous avons déjà dit plus haut par quel sublime hommage ren-
du a Réoptolème le poêle justifie ici ses intentions.— Construisez
'Avtttvx©vra(verbe dont la valeur exclut toute idée de préméditation)
(taxa; vxep xpiûv. Cette expression répond à à-mâiai «©XÏJIOV, si
fréquent dans Homèie, mais qui marque bien nettement une inten-
tion, une volonté.
— 2. BapMïv 8i... {ev*Yè'tai. Les habitants de Delphes offraient

tons les ans à Réoptolème un sacrifice expiatoire.
— 3.'llpwtai;n«itxa7;. Voyez notre note 3, page 88.
— 4. Evûwjxov è; 3t'xav. Jo transcris ici une note de Boeckh, qui

explique parfaitementle sens detvûwuov ; V.véwy.oiPindaroest bo-
nus, prosper.KotatEuslalhlus ad Iliad. p. p. 482,5: u©Tpx3i3v;û.
wu,©; xpi; 3ta©toXr,v tr]; aYafc};, xai, d>; 4v Iliv3ap©; elx©i, evwvûp©v.
— 5. Tptxixta Stapxfott. Formule qui n'a pas besoin d'explica-

tion, bien que d'anciens traducteurs s'y soient trompés; elle revient
à notre locution française : Deux mots suffiront, en deux mots, deux
mots seulement, etc.
— 6. 'EpYpaciv, les jeux qui se célébiaient après les sacrifices en

l'honneur des héros.
Page 92.— 1. Atyiva... ©tx©9ev. 6px«v pot t©3t, commes'il y avait

t©X(ta p©i fjit. TôXux est employé dans le même sens, Olympiques,
IX, 87. — '033; Xovuv, genus laudum. Pour la construction4pttaT;
tixtïv 633v xvpîav X6Y«V, comparez Kéméennes, 1,7 : "EpYu*«"iv vt«
xaç©p«; èYxwjiiov r,tvÇat péX©;. — Joignez otx©9ev à Ôî3v elxetv xvpîav
/oym, vlrtutlbus laudem dicere e rébus domesticispetitam.
— 2. 'AvOea, lesfleurs, c'est-à-dire lesplalsirs.
— 3. *vf 3' fxxot©;, x. t. X. Le poète, par une transition

délicate, passe à un ordre d'idées différent : La natore a imposé à
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l'homme deux lois contraires à ses désirs; l'une, la satiété, dont il
peut s'affranchic en modérant ses jouissances ; l'autre, à laquelle il ne
peut se soustraire, l'impossibilitéde réunir tons les genresde félicité.
— 4. '0 uiv ta, ti©'â»©t. Pindare emploie le pluriel neutre, au

lieu de xr,i ptv, tr> 31, se rapportant à B'.©tâv, De tels exemples ne
sont pas tares, même en pro^e, el surtout chez Platon. Voyez encore,
Pythiques, VI, 21.
— 5. 'E/MXOVX xaip©v 3>3©y, doit s'entendre des richesses, et non

du bonheur : aptam copiant divitiurum.
— C. To>pav xaXdW àfs|xï\w. Tô)|ix xxXdW, le courage qui porte

aux grandes actions; a!?t©Qai, prendre sur soi ou attirer à soi,
acquérir, posséder,
— 7. Stïv»; eljti. Je suis ton hôle; donc je ne puis avoir de mal-

veillance envers toi.
— 8, Sx©teiv3vàitlx»v|©Y©v, écartant de moi le bldme téné-

breux, équivaut à ©x©teivov 4XÎ/,©JJ4>«; <}©YOV, m'abstenant, etc.
Page91.—I.'l*3at©;&xi i©4;.Comparaison fréquentechez Pindare.
— 2. *Ewv 3* ÈYYVÏ 'AyrÀ;.... Tvna; vx'îp 4>o; ©«x-'wv. Le sens de

vxtp a embarrassé quelques interprètes, qui ont entendu au-dessus
de, plus haut que, et qui se sont perdus en conjectures sur les peu-
ples que Pindare à voulu désigner. 'Vmp n'a pas ici d'autre sens que
le mot sur dansnotre phrase frauçaise : être situé sur les bords de
la mer. En effet, onlit dans Strabôn,VU : 't'xfpxeitat tovtvj t©vx©X-
xv* Ki'xvp©;, et encore, tx ÏOYTJ vxlp t©0 'I©v(©v x©Xnw. Le sens ne
peut donc pas être douteux. Quant à l'idée, la voici : Pindare, ajant
toujours à coeur ce reproche de méchanceté qui lui a été adressé au
au sujet deRéoptolème, appelleen témoignagede la douceurde suu
caractère, tonte laGrèce, depuisThèbes sa patrie, jusqu'aux Achéens
relégués sur les bonis lointains de la mer Ionienne.
— 3. ITpo^evîx neV^a. Pindare, estimé et honoré dans toute la

Grèce, avait sans doute reçu jtarloul le droit d'hospitalité publique;
sa confiance repose sur cette faveur, que l'on n'aurait assurément pas
accordée à un méchanthomme.
— 4. 'Ofuxati 3épxopai Xa,uxp©v. Kéméennes, X, 4 : Ov xpOntu

ci»; ôpitâttiiv.
— 5. Ovx vxspSaXtSv. On a généralement traduit ces mots par :

sansorgueil. Le sens de vxepêiXXeiv est ici modum excedere, dépas-
ser la mesure, insulter, outrager; c'est une expression qui prépare
la suivante, flîata navra x.t.X. Je n'ai dépassé la mesure envers per-
sonne; j'ai écarté de moi toute violence.
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— 6. M»9ûv,r?perspecti,explorata.
Page 96. —t. EvStvt3x xitpaOî £WY*VÎ;, Lejavelot était le quatrième

exercicedu pentathle, qui se terminait pria lutte. H arrivait quel-
quefois qu'un athlète, déjà vainqueur dans les trois premiers exerci-
ces, s'efforçait de lancer son javelot bien au delà du but, afin de dé.
coura^er son adversaire, et do s'épargner les fatigues de la lutte. Pin-
«lare ne veut pas être comparé à cet athlète; s'il prépare à Sogène
une brillante couronne, il no veut pas que celte magnificence soit at-
tribuée à l'intention de se délivrer du reste de sa tlche par quel-
ques (viroles ambitieuses. Nous avons donc avec Dissen rattachécelte
pensée à ce qui suit, cl non à ce qui précède, et nous avons expliqué
3p?ai comme un aorMe ayant te valeur d'un futur. Voyez Olympi*
ques, VIII, 54, et Pythiques, 1, 44.
— 2.. El ti xfpav 4ep9;i; «vî'xpayoy, si forte paulo magls vocem

inlendo; c'est encore l'aoriste avec une idée de futur.
— 3. Atipiov âv9ên©v. Cette fleur des mers semblable au lis, sans

douteau lis rouge, est le corail; du reste, on croyait encoredu temps
de Pline que le corail était blanc tant qu'il demeurait sous l'eau, et
qu'aussitôt qu'on l'en tirait, il devenait rouge. Cette couronne n'est,
bien entendu, qu'une couronne poétique.
— 4. Ai©; îi pesmuiv©;... Sovetoâvxx. 'AP?l ^ipix, propfer A'e-

meam, doit se joindre à Ai©; pep-vapivo;, et non à èp©©vVUAWV 3©vti.
Le poète s'adresse ici à sa Muse, ou, comme nous avons vu ailleurs
(Kéméennes, III, 25), à son âme. — Lamétaphore du javelot est con-
tinuée par le verbe imtlvi Pythiques', 1,44 :*Ax©vtxxa)ijia3©vïw.
Page 98. — 1. rdnî3©vâv t©?t. Ici, à Égine.
— 2. Matp©3©x©t;, absEglna susceptis.
— 3. Etîvov 43eX;e©v te. Hercule avait été l'hôte d'Eaque, il fut

aussi celui de Télamon ',(voyez Islhmiques,VI). Hercule et Éaque
étaient frères, puisqu'ils étaient tous deux fils deJupiter. — Le scho-
liaste expliqueavec raison xpojcpîûva par xp©9vjt©v.
— 4. El 3i Ytvttat x. t. X. La pensée que le poêle va développer

est celle-ci : Il n'est pas de trésor qui vaille un bon voisin ; Hercule,
te maison.de Sogène est entre tes deux temples; sois-lui bon voisin ,prolége-le, lui et sa race. — Tevetat est fort bienexpliquépar Btecàh :
Si allerallerofrulturab eoquejuvatur.
— 5. N6w4uv6,We/ifo animo. Hésiode s'est servi de la même

expression, Théogonie, 660. Pourla pensée,comparezencoreHésiode,
OEuvres et Jours, 316 :

Tl^u-a xax3; Ytîtuv o©«ov V 4YXW; pty' 3vttap.
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— 6. 'Ev t(v, in tuo proesidio, sous la protection.
— 7. IIxxpl4ta)3v 4pf;nuv0'ju3v. Pour lescnsdeàpîfneiv, voy.

notre note 2, p, 84,
— 8. llp©Y©vwv 4Yv.iv, ne nous semble pas du tout indiquer ta

demeure seule des ancêtres de Sogène, mais bien la rue, lequaitier
où ils demeuraient, et où se trouvaient un grand nombre de temples,
ce qui explique les épithètes tvxrr.{i©-.a et Çaîtav.
— 9. Tetpa©p©'.©tv«LV difiiTwv ÇVY«T;. Schneider (note sur Xéno.

phon, Cyropédie, VI, l, 51) : « More antiquo unus temo atque
unum jugum duos equos jungebat. Deinde quadrigas temones
duosjuxtaseposltos iisque-cquos quatuor duobusjugisjunctos
habuisse docet lotus elarissimus Pindarl Kemeorum t.', 137. »
Page 100. — 1. K©?av Y*avxwxîîx. Minerve.

— 2. S;?©iv, à eux, c.-à-d. à Sogèneet à ses descendants.—Tnpa;
>txap©v,se trouve aussi dans Homère, Odyssée, XIX, 368.
— 3. Tavtx tpi; têtpaxi x* 4pxoXtTv. Sophocle a dit de même,

Phitoctète, 1238 :
AU tavtx B©vXet xal tpi; 4vxit©XïTv p." Ixr, ;

—4. Mégare, anciennecolonie des Corinthiens, leur fut longtemps
soumise; mais enfin elle se souleva, environ 200 ans après le retour
des Héraclides, et s'affranchit à te suite d'une bataille, après avoir
renvoyé avec mépris les députés Corinthiens, qui ne ressaient de ré-
péter que CorlnthoSffils de Jupiter (Corinthosétait le fondateurde
Corinthe), puniiait leur révolte. De là le proverbe : Ai3; K«ptvO©;.
Page 102. — i.'flpx. Le scholiaste voit dans ce début une allusionà la jeunesse du vainqueur; cela est peu probable ; on verrait plu-

tôt là une préparation à ce que dit le poète des amours de Jupiter
et d'Égine.
— 2. ïïap^evr/©!; xai3«vte, comme s'il y avait «ap9t'vwv itai3uv

te. — 'E?î;©i©-aYXefxp©'.;. Comparez Horace, Odes, livre IV,XIII, qui
lit aussi, en partent de l'amour :

llletirentit et
doclx psillcre Clii.t
pukhris eicubst in geuit.

— 3. Tov uiv &tup©i;... Etep©v 3' irtpai;. 'Etépat;, selon la remar-
que de Boeckh et de Dissen, n'est rien autre chose qu'un euphémisme
opposé à auip©t;. Pour les uns, les étreintes inévitables de la puberté
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(c.-à-d. de l'amour allumé par elle) sont douces, pour d'autres elles
sont autres, c'est-à-dire rudes.
— 4. Katp©v pf4 x)a-.a9ivtx «pi; lpY©y ixtaxvt, n'ayant pas man-

qué la bonne occasion pour chaque chose, c.-à-d. réussissant, quand
on n'assit en tout.
— 5. OÏ« x*: Ai©;... Kvxpîa; 3«î>puv, La nymphe Égine, fille du

fleuve Asope, fut enlevée par Jupiter à Phlionte, et transportée de
là dans l'Ile d'OEnone que, dans la suite, on appela Égine; ce fut là
qu'elle devînt mère d'Eaque. 'Eïvâ^ov Oîv©xîav £vîYxùvxotu.âto, dit
Pindare, Islhmiques, VU, 21.— Ilwplvt; Kvxpîa; 3ûpuv, périphrase
pour désigner les amours, ministres des faveurs de Cypris. Dissen :
|l©iu,aiv;iv non solum est regere et imperare, sed eliam curare, fo-
vere.alere, augere, ôipanrvïiv, ut Olymp.X,Q, Isthm. IV, 14.
Plat. lys, p. m.
Page tôt. — I. Le verbe Xitavevt-.v perd ici un peu de sa valeur, et

r'est guère plus fort que evxt©î*i.
— 2. 'A6©at(, expliqué à tort par le scholiaste comme s'il y avait

àj-axnti, quoique B©x soit bien en effet synonyme de p-âxa; il faut lui
donner te valeurdes mots latins non vocati, sponte, et cette significa-
tion est encore confirméepar Hésychius, qui dit : 48orttï, 3a3îw;.
— 3. IIctQtrô' avatfat;. Il ne faut pas croire, d'après ces mots

qu'Éaque ait eu aucun droit de souveraineté sur les rois d'Athènes et
de Sparte, ce qui serait contraire à l'histoire. Éaque était renommé
pour sa justice ; les dieux mêmes recevaient ses arrêts (3at|i©vt«©t
ôixa; èniîpaue, Islhmiques, \ Il, 24); il faut donc entendre que les
rois voisins, de même que les dieux, lui remettaient la décision de
leurs différends.
— 4. Oî te... &pii©Ç©v ©tpat©v. 'ApstôÇeiv est synonyme de xwjitîv,

d'où xo©-jtr,ï©pe; Xaôv, pour désigner les rois. Stpat©; ne veut pas
toujours dire une armée, mais quelquefois aussi un peuple, surtout
un peuple belliqueux. —Athènes était alors gouvernée par des rois
Ioniens, de la famille des Hoplites.
— 5. IloXt©; çl).a;, c'est-à-dire Égine-
— 6. 4>tp»v Av3îav pitpav. Évidemment, par cette métaphore, le

poète veut désigner un hymnechantésur le mode lydien. Rous avons
déjà vu dans les odes précédentesqu'il appelle quelquefois l'hymne
une couronne, ©tt'pxv©; ; pourquoi ici lappelle-t-il pîtpav (toeniam,
infulam) ? parce que les suppliants, et en ce moment il est aux ge-
noux d'Eaque, portaient des bandelettes dans leurs mains. Tacite,
Histoires, l, 66 : Velamenta (en grec ott>|tata) et in/ulasprafe-
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rentes. Le mode lydien était celui que l'on employait de préférence
dans les supplications.
— 7. Kavjxtfâ, au son des instruments. De même, Pythiques,

X, 39 : Kavaxat avXt&v.
— 8. Sviv 9;ù>. ce dieu, c'est Éaque lui-mênte. Cependant, il faut

bien se garder d'ôter à la penséeson caractère général : Le bonheur
le plus durableest celui qui nous vient d'un dieu; ajoutez, comme
complément sous-entendu : C'est pourquoi nous te supplions, Éaque,
toi qui es au nombre des dieux.
Page 106.—I.*0;x-:pxal KtvOpav, x. t. X. Cinyras, roi de Chypre et

prêtredeVénus, était fils de Cilix et père d'Adonis; ses richesses pas-
sèrent en proverbe, comme celles deCrésos,—Pindaresemble ici vou-
loir commencerles louanges de Cinyras ; mais il s'arrêteaussitôt,car,
dit-il, ce sujet a été bien des fois traité, et celui qui émet des pensées
nouvelles s'expose aux attaques de l'envie; puis il raconte te fin tragi-
que que l'envie a préparée à un héros d'Égine, à Ajax. Dissen pense
avec raison qu'il faut voir là une allusionaux dangers que l'envie des
Athéniens faisait alors courir à la liberté des Éginètes. l*s prières
adresséesplus haut à Éaque confirment cette hypothèse. La 2* ou 3*
année de l'Olympiade LXXX, les Athéniens furent battus par les Égi-
nètes , mais dans la 4* année de celtemêmeOlympiade, l'Ile d'Éginefut obligée de se soumettre; l'ode que nous expliquons se place entre
ces deuxévénements.—'E6>i««Xovtw. Le verbe Bpttïiv est tel actif;
le plus souventll est neutre. Sophocle, Ajax, 129 :

El tiv©; K).ÎOV
*< v.llF' BfWî'-î h uxxp©v it).©vt©v Bitei-

— 2. "!©ta,tai x*i«-i xovç©t;, ne peut pas vouloir dire autre
chose que s'arrêter pour un moment : l'homme qui s'arrête pour
longtemps appuie le pied à terre; celui qui veut prendre seulement le
temps de respirer, reste pour ainsi dire le pied levé, x©«©i x©v?©t;.
— 3. IloXXx Y»? TOM? XiXextat, c'est-à-dire on a parlé beaucoup

de Cinyras, et on en a parlé de mille manières.
— 4. 'Axa; x(v3w©;, summum periculum, de même que 4xa©a

av&Yxr,, exlrema nécessitas. Yoyez aussi Aristophane, les Kuées,
v. 955.
— 5. "Antttai 3' è©-Xûv &et. Le sujet du verbe «xtetai est le subs-

tantif çWv©;, compris dans l'adjectif ç6©vep©î©iv. Cette abstraction
sert de transitionau poètepour arriver à l'idée générale qu'il va déve-
lopper.

U.
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— 6. «paiYivw 4u,;txvXfoat;,/actrnsut ille incumberet in fer*
rum, circumvolcereturferra in corpus adacto.
— 7. 'Il «/ ày)wi«v.„ XifJaxatt/ti.On aentenduà tort parH*a

l'oubli, c'est-à-dire resj>èce de stupeur ou d'impuissance q*ii se se.
rail emparée d'Ajax pVulint le procès relatif aux armes d'Achille. Il
cM tivideut que celte première partie de la phrase est opposée à \x%-

Ywtov Se... 4m*tatat. Rous expliquons donc )a$a, avec Dissen, l'oubli
desjuges, qui ne se souviennent plus des mérites de l'homme brave,
mais peu éloquent. C'est une locution adoucie au lieu de : Tî; âYXu©--
ç©;... 4ti;tâ"ctai,
Pape 103—l.Rous pensonsque Dissen altère un peu le sensde l'ad-

jectifxpvïio;,JweftM,eroflCHf<iriMJ, pour l'ameneràceluiderfoi'aiw.
Il dit que les suffragesdes Grecs en faveur d'Ajax avalent été dérobés,
escamotés, et reportés à Ulysse, et il cite à l'appui le vers 1135 de
VAjax de Sophocle, où xXtxtr,; ne peut avoir ce sens, puisqu'il a un
régime, avtov.
— 2. Xpvsî'wv... ©x/wv. Voyez Homère, Iliade, XVIII, vers 318et

suivants.
— 3. q»ô-.«si r.aXawtv. Comparez Hésiode, OEuvres et Jours, 183 :

'Atr.'ît xaXaitt; Xénophon, fEconom,, XVII, 2 : II©XXaT;Çr;u.iai;xa-
)aîe-.v; Polybe, Il, 56 -.

Ila).aîetv«vpp©paT;; CornéliusRepos, Viede
Pélopidas, 5 : Conflictarlcumadversafortuna. Il faul remarquer
du reste l'habiletédu poète dans tout ce passage; il ne dit rien de la
colère d'Ajax, rien de sa mort volontaire.- c'est l'envie qui a ôté à
Ajax les armes d'Achille,c'est par elle qu'il nété aux prises avec la
mort. Voyez Kéméennes, VU, 25, des expressions bien différentes,
mais dans un but aussi bien différent.
— 4. Ta piv 4p?' 'AxiXtï vtcxtovij». Voyez Homère, Odyssée,

V, 309.
— 5. 'AXXwv te u,ox&t<>v «pipai;. Il faut se rappeler, comme nous

l'avons déjà dit plus haut, que tout ce passage est dirigé contre les
Athéniens,et l'on trouvera ici, sans aucun doute, une allusion aux
exploitsmaritimes des Éginèles, surtout à la bataillede Salamine, où,
suivant Hérodote, ils se montrèrent supérieurs en courageaux Athé-
niens, de l'aveu même de tous les Grecs.
— 6. "A t© uiv Xap.xp©v B-.âtai. On peut comparer Homère, Odys-

sée, XI, 503 :
01 xeîvuv Biowvtai, èepYOvd t* 4x3 tijui;.

— 7. *A?avto; a le même sens queplus haut, Kéméennes,III, 39 :
•itïr,v3; àvr,p SaQpov, vitiosum,maie sanum,quod nlhili est.
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Page 110. — t. X?•.©-©•< r5x«'«v*i, xtîîov 3' ITEW. Expliquez comme
s'il y avait au premier membre©! uiv. L'un des deux termescorres-
pondantspeut s'ometIre ainsi quelquefois, surtout en poésie.
— 2. Mo;i;av 3* Èn©xsij«v 4)itpiï;. Nous avons déjà vu, Kéméen-

nes, 1,13 : ïiuïoï vjv àyîatav twà vison
— 3. Av;;?ai 3' àpiti... xç©; aWyx. Ces comparaisons sont

très-fréquentes chez Pindare. En parlant des Muses,Olymplques,
XI, 99, il dit tpfj©vtt xXio:, et ailleurs faîvîiv evX©YÎ*a.;, vutvw, 3p©©(>»
u.aX9ax^, 4p?»iv x*pituv ©p©i«j>, etc. etc. — 'Aptti n'est pas ici pro-
prement vlrtus, mais fama vhiutis.
— 4. Ta uiv vxipûtata, comme s'il y avait aï uiv (xftïxi) vxev.'i-

tavat.— 'Apj1 x©->«i;, comme èv x©v©t;.
— 5. Mx©tcvst 3i xat tép^t;... xîotiv. C'est-à-dire que le vain-

queur , dans sa joie, aime à avoir sous les yeux un monument fidèlede sa victoire. Voici l'idée du poêle : Ros amis peuvent nous rendre
toute espèce de services; leur secours nous est très-précieux dansnos
travai.x, dans nos combats ; mais le poète ne nous rend pas un service
moindre ; il satisfait nos désirs, en perpétuant dans ses vers le souve-
nir de nos exploits.
Page 112. — t. Stv xâtpa X«pt«3xi; t«. Ilatpa désigne ici la famille

du vainqueur; Xapîa3xt; la réuniondes familles (çpatpfa) dont faisait
parti* celle deMégas. Voyez notre note 5, page 52.
— 2. 'Exatt r©îûv 3i; 3r} 3v©ïv, c'est-à-dire les deux pieds de Mé-

gas et les deux pieds de Dinis. H ne faut pas entendre avec quel-
ques-uns quatre victoires, deux de Dinis et deux de Mégas; comment
en effet un pied (et; x©v;) pourrait-il signifier une victoire?
— 3. VN fpY(i>, in re gesta, ubl quld gestum est. — K«u.x«v

(éloge, louange) levai, comme on dit te'vxt ç/ovi-v.
— 4. 'Exa©t3aî;. Il compare te poésie auxchamps magiques. Voyez

Pythiques, 111,51, et Homère, Odyssée, XX, 457.
— 5. *llv Y« piv... Kaîutîwv Iptv. c'est-à-dire que l'hymned'élogt

existait de tout temps, mêmedans les âges héroïques et avant les jeux
de Rémée, dontAdraste passait pour être le fondateur.
Page 114. — I. Neoxtwtav. La ville d'Elna venait d'être fondée par

Hiéron.
— 2. Stivov vevîxavtai (vpat, les portes ont été vaincues par les

étrangers, c'est-à-direse sont laissé vaincre par les étrangers, et pat
conséquent leur sont ouvertes. Pour le régime devevfxavtai, compa-
rez Sophocle,Ajax, 1310 : lTav«ar xpattî; t©t t<àv etXwv vixûpev©;,
et Aristophane, Nuées, 1078 : Tt 3>5t' iptï;, *> tavt©vixr,^; èuov.
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— 3. 'Exfwvvuv©/.Rousverronsunpeupius haslxé*'j>v4©t©xv.
— 4. Av3àv uavv't, il donne le signal d'un chant en l'honneur

de, elc— llvtow©;, Pytho, ancien nom de Delphes.— *Ex©xt«i;, qui
surveillent, qui président. Pindare dit ailleurs, dans le même sens,
ox©x3; et èxî©xos©;.
— 5. Xafial «ifs xaXvjai. Ce rapprochement de mots est facile à

expliquer : en célébrant un exploit, on l'élève jusqu'au ciel; si on
l'ensevelitdans le silence (©if? xaXv4<ai), on le laisseà terre (x*tt*0-
— 6. Kavxn est employé ici pour xavxru*, ce dont on se vante,

cedont on tire vanité,et parconséquentles belles actions,les exploits.
Page 116. — I. 'AXA 4vx uiv... 4vx Se'... Ipaouev. H faut joindre

chacun de ces deux 4v4 à©p©©|ttv, ce qui équivaut à 4v©p©&pevrépété.
Ici commedans x«ua©outv, au commencement, la voyelle u du sub-
jonctifa été rendue brève pour le besoin du vers. — 'Exî, en vue de,
au sujet de.
— 2. "Ate 4>©t&j> Or.xev "ASparto; in' 'Aaox©5 3eè9p©t;. Adraste,

fils de Talaos et de Lysimaqne, roi d'Argos et ensuite de Sicyone, que
Pindare semble désigner comme le fondateur des jeux Pythiens,
était en réalité le fondateur de jeux plus anciens auxquels les jeux
Pythiens avaient été substitués.—L'Asope, rivière du Péloponèse,
dans la Sicyon>e, se jetait dans le golfe deCorinthe.
— 3. 'Apua<n •fisfjpXs, est encore pour «uiXXat; àpuitwv Y**-

çvpûv.
— 4. 4>«VYC vàp.-. 4x© t' 'ApYt©;. Le roi Talaosfut tué par Amphia-

raos, fils d'OEclée, qui avait excité une insurrectioncontre lui, s'était
emparé du pouvoir, et avait banni d'Argos tous les enfants de ce
prince, au nombre de six. Adraste, l'un d'eux, se réfugia auprès de
polybe, roi de Sicyone et de Corinthe,qui lui donna sa fille en ma-
riageet lui laissa son royaume.—Il fant, selon nous, faire retomber
la préposition4x© également sur xatp^wv&U«v et sur "ApYt©;.
— 6. Kpfîiuv 3î...à>rlp.Kpl©tfwv,pr«rfcnffor. Adraste se réconci-

lia avec Amphiaraos, en lui donnant sa soeur Ériphyle.
Page 118 — 1. 'Av3p©3auav3' 'EptfvXav. Lorsqu'Adraste,à la prière

de son gendre Polynice, eut déclaré te guerre àThèbes, te devin Am-
phiaraos, instruit par les dieux qu'il périrait dans cette expédition, se
cacha pour n'être pas obligédeprendre partà la guerre; maisEriphyle
découvrit le lieu de sa retraite à Polynice, qui récompensa celte per-
fidie par le don d'un collier de diamants. La guerre de Thèbes fut
fatale aux Argiens, et Amphiaraos fut englouti dans un abîme, en
voulant sortir de la mêlée. C'est pour faire allusion à toutes ces cir-
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constances que Pindare donne à Étiphyle l'épilhèle d'4v3p©3au.av,
femmequi dompte son mari.
— 2. "Opxiov <&; 3te xt«t©v, c. à d. £>; 3te ôpxi©v xt©t«v 3îîo*3Î ti;.

— A©vte;. Les fils de Talaos.
— 3. Alctâv ©v xat* ©pvi'xwv 33©v, non in viafaustarum avlum,

c'est-à-dite infausla via. Eschyle dit de même, Euménides,770 :
llapôpvife; x3p-,v;.—'Opvt; était anciennementmasculinet féminin.
— 4. 'I3uvr,v©v 3' èx* ©»*"*• L'fsmène, petite rivière de Béotie,

qui passait le long des murs de Thèbes, et se jetait dans l'Asope.
— 5. 'Epv«<ïauev©t. Le sens propre serait arrêter, comme dans ce

vers d'Homère, Odyssée, XXIM, 243:

Kvxt* uiv èv «êpdtu 2©Xty/,v «%&&, *H<3 S'avte
3v©at* èx' *Qxeav«3 xpvs©9p©v©v.

Ici le sens est plus fort ; ce n'est pas arrêterpour quelque temps,mais
tout à fait.
Page 120. —f. Périclymèneétait fils de Reptune et de Chloris, fillede Tirestas.—Pourcette fin d'Amphiaraos,voyez encoreKéméennes,

X, 8. Pausanias, IX, 8, 2 : 'Ex ôitûv Hotviôv l©v©tvU Qi^-i è©ttv èv
3eÇiâx«pî6©X©;ti;; ©3©v tai uiY««î *al xî©ve; èv «vt$• Stx©T?,vxt 3i 'Au-
ç'.xpâo) tr}v YfjV tavt»} vouiî©vsiv.
— 2. Et ©Vvatov... if»; x©p©wta. Pindare, après avoir parlé de com-

bats terribles, prie Jupiter d'écarter loin de te patrie de son héros le
fléau de la guerre. S'il désigne plus particulièrement la guerre avec
Carthage, il n'eu veut pas moins parler en général de toute guerre
cruelle, comme l'avait été celle des carthaginois, qui avaient déjà fait
une invasion en Sicile.—4>6tvtx©©vt3/t*vtr//wv# les lances équipées ou
envoyées par les Carthaginois, c'est-à-dire les lances Carthaginoises.
—'Ava£aXX©uai,je rejette, je repousse, c'est-à-direje te prie d'écarter.
Ce langage n'est pas rare chez les suppliants, qui semblent volontiers
faire ce qu'ils demandent. Ainsi, Perse, Satires, 11,36 :

Raoc Lieioi in campe», naac Craui nittit io aed«.

Mittit est mis là pour oral ut mlltalur.
,Page 122. — I. Joignez vx© à xXixtet21.

— 2. 'Txa©K(;wv.On appelait vxa©x'.©tq; celui qui portait le bou-
clier, les aimes, en un mot i'écuyer.
— 3. UtÇ©6©at;, les soldats qui poissent le cri de guerre à pied,

c'est-à-dire les fantassins.
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— 4. 'Exptva; 4v xiv?wov.. Rous n'adoptons pas l'explication de
Dissen, qui fait retomber4vsurixptva;,et donne pour régime au
verbexîv3w©v avtâ;. Rous aimons mieux rapporter xev à la fois à la
phrase entière et à èxptva;, et prenJrc 4v pour 4v4, comme nous l'a-
toi» déjà vu souvent ; c'est en effet la seule manière satisfaisante de
rattacher©Ovtxtv, etc., au commencementde la phrase.
— à. Keîvx6t©;. Entendez «I3û;.
— b. *#©vov vtçe7av. Métaphore très-usitée chez Pindare. Com-

parez, Islhmiques, IV, 55: xaXa&cvtt ç©/»; VI, 27 : 8;ti; èv
tavta vtpfla x&XyXv atuat©; éuvvctat; III, 35 : tpaxeîa viçâ; xoXe'-
u©t©.

— 7. L'Hélore, rivièrede la Sicile méridionale, prenait sa source
près d'Acra, et se jetait dans la Méditerranéeà Hélore. Elle couled'a-
bord enlre des rochers, d'où Silins Italiens l'appelle Clamosus Ilelo-
rus. On la nomme aujourd'huiAtellaro, et dans te partie inférieure
de son cours, Abiso.
— 8. 'KYV 'Apea; x©p©v xaXi©t©t.On ne sait pas ce que c'est que

ce tissage d'Aréa, que certains traducteurs appellent à tort passage
de Mars.— Demême Homère, Iliade,XI, 757 : Kal 'AXtwîov lAx
x'ùûeft, xéxXr.tai.
Page 124.— 1. Ta 8' 4»ai; &uipat;... çâ©©uat. U ne faut pas en-

tendre : Je conterai une autre fois ses nombreux exploitssur terre et
sur mer; mais bien : Je dirai, c'est-à-direj'affirme(comparez Olym-
piques, Yf,2i,ii3ptvpr,©w)qu'il a encore accompli nombre d'exploits,
et sur terreet sur mer.— Ftît©vt «©vt<j>, est probablement une allu-
sion à te bataille navale livrée près de Cumes aux Étrusques par
Hiéron (voyez Pythiques, 1,72).
— 2. '!«», sous-entendezChromios.
— 3. SXÔXISÎ 4X).a<, on auire sommet, un point plus élevé. Tel est

Men le sensde ©x'/xi», Homère, Iliade, XVI :

...... Ilâ©ai «x©xiai xal xp«i©ve; 4V.p©«.
— 4. Nt©©a*fc... «vv 4©t3f Nix*p©p(a vtoftaXfe, ne vent pas dite

une victoire récente. Le poète compare la victoire à un jeune arbre
que la tosM fait grandir ; de là l'épithètevt©W.fl<, qui est proprement
celle de l'arbre, et qui renferme d'ailleurs presque en elle seule
l'indication de la comparaison.
— 5. 'F.Yxipvatû» tî; utv. Voyez la note de Porson anvers 1645 de

VOreste d'Euripide.
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Page 126. — I. Il£u|av, envoyèrent, rapportèrent, parce que

sans douteChromios n'avait pas été lui-même à Sicyone, mais y avait
seulement envoyé ses chevaux.
— 2. 'Apetav est encore employé ici avec une nuance que nous

avons indiquée plus haut (voyez noire note 1, page 38), l'éloge de 1a
vertu, de la victoire, plutôt que la vertu même.
— 3. 'Ixlp x©».ûv, comme Islhmiques, H, 36, vslp«vfipwxwv.
Page 123— 1. Danaos, roi d'Argos, fils de Bélos, et père des cin-

quante Danaldes. Son frère Égyptos, roi d'Egypte, étarl venu de-
mander celles-ci en mariage pour sescinquante fils, Danaos fut, mal-
gré lui, obligé d'y consentir; mais, comme il avait appris de l'oracle
qu'il serait tué par un de ses gendres, il exigea de ses filles qu'elles
égorgeassent leurs maris. Toutes obéirent, excepté Hypcrmnesfre
qui fit échapper son époux Lyncée.
— 2. Xaptte;. Le poète invoque ici les Grâces au lieu desMuses,

mais ce n'est pas sans raison. Pausanias (H, 17) nousapprenden effet
que les Grâces occupaient le vestibule du temple de Junon d'Argos
construit par Eupolème.
— 3. Aûua, pour I3pa. Argos, on le sait, était consacréeà Junon.
— 4. 'Apetat;, dans le sens que nous avons déjà indiqué plus

haut.
— 5. Maxpà piv. ... Mt3©wa; Topr©".©;. M*xpi» c.-à-d. amplasunl, longamt narrationem habent. T4 Iltp©i©< 4ufl Me3©î©*<.

Comparez Eschyle, Promélhée, 703 s T3v 4m>* iavt?,; àW.©y éïnr'Jv
ueviK. — Méduse, l'une des trois Gorgones, fille de Phorcys et de
Célo. Elle fut aimée de Reptunequi l'enleva, et te transporta dans un
temple de Minerve, que les deux amants profanèrent. D'autres disent
qu'elle osa se comparer à Minerve pour la beauté, et que la déesse
irritéechangea en serpents les beaux cheveux dontMéduse se glori-
fiait, et donna à ses yeux fa force de métamorphoser en pierre tous
ceux qu'elle regarderait. Les dieux envoyèrent contre elle Persée, fils
d'Acrisios, roi d'Argos, qui, avec l'aide de Minerve, parvint à lui cou-
per te tête.
— 6. IToXXi 3* AtYvxtw ... 'Exipftv saXijtai;. Épaphos, fils deJupiter et de la nymphe lo, fonda en EgypteMemphis et quelques

autres villes. De sa fille Libye naquirent Égyptoset Danaos.
— 7. Sur Hypermneslre,voyez plus haut notre note l, page 128.

— M©v&{>a?©;,seul de son avis, c.-à-d. seul. ComparezEschyle, Sup-
pliantes, 385.
— 8. Diomède, fils de Tydée etde Déiphite, et petit-fils d'OEnée,
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roi d'étolie, fut l'un des guerriers grecs qui se signalèrent le plus
au siège de Troie. Il rapporta, dit-on, à Argos, le PalladiumTroyen,
et, après sa morl, reçut les honneursdivins.
Page 130.—f. Sur Amphiaraos, voyez Kéméennes,\X,el noire

note 4, page 116. — If©)iji©t©ve'f©;, se dit proprement de la guerre
mêmeVoyez Homère, Iliade, XVII, 243, et Virgile, Enéide, X, 809 :
Rclli nubes. IIo)iu©t©vép©;est ici pour l'expression homérique l©©;
âi»*j.
— 2. 'Apwtevîi a pour sujet sous-entendu Argos.
— 3. Atcmène, fille d'Élcctryon, roideMycènes, épouse d'Am-

phitryon.— Danaé, fille d'Acrisios, roi d'Argos.
— 4. Ilatpt t' *A5pâ©t«©...©wipur$£v 3îxa. Quelques interprèles

se sont étrangement trompés ici en donnant pour sujet à ©wapuogev
la ville d'Argos, et en expliquant, au moyen de je ne sais quelle sou-
plessede moU, qu'Argos rétablit te concorde entre Lyncée et le père
d'Adraste. D'abord Lyncée et Talaos, père d'Adraste, n'étaient pas
contemporains; et en second lieu, il est de toute évidence que le
seul sujet possible à «wâpuoSev est Jupiter.
— 5. Atxpàv 'Asi-fitpvttv©;. La lance, c-à-d. la valeur d'Amphi-

tryon, le valeureux Amphitryon. De même, Islhmiques, V, 33:
K4©-T©p©;«txui.
— 6. *0 3 5X&5> çiftat©; ... çlpwv 'HpxxXé©;.Amphitryonétait filsd'Alcée, roi deTiryntheet petit-fils de Persée. Éleclryon, roi de My-

cènes et père d'Alcmène, avait promis sa couronne et sa filleà celui
qui le vengerait desTéléboens, qui avaient tué ses fils. Amphitryon
s'offrit et fot agréé pour l'épouxd'Alcmène, à la condition de n'ac-
complir le mariageque quand Userait vainqueur.Pendant qu'il était
occupé à celte expédition, Jupiter profita de son absence pour trom-
l>er Atcmène, en se présentant à elle sous les traits de son mari. Les
Téléboens habitaient les rivages de l'Acamanie.— 'O V JX&a çépta-
t©; fxet* U xtiwj Y'veav. Ces mots ne peuvent s'appliquer qu'à Am-
phitryon, bien qu'on ait voulu les entendrede Jupiter. Jupiter s'était
uni à Alcmène, et par suite de cette union, Amphitryon, en épousant
Atcmène, entrait pour ainsi dire dans la famille de Jupiter, devenait
son parent.
— 7. Teîtîa. Telle, surnom de Junon qui présidait aux mariages

(Junopronuba).
Page 132.—I. 'ApYtî©v tiuev©;. Expressionheureuse; Argos tout

entière semble n'être que l'enceinte consacrée du temple de Junon.
— 2. 'Aywv x&xe©;. Un bouclier d'airain était te prix du combat

ROTES. 20U

aux jeux Héeatombéens d'Argos. Olympiques,VU, 83 : ôèv 'Apyt-.
X«Xx©;.

— 3. B©v9v©fav. Le scholiaste : "Exatéufota 8i 6 ifSttXe*Ytt«t, 6V.
x©ux?,;utYi)r,; xp©TiY©vvtai èxatôv B©e;, ©0; v3u©; xpeavoucîatotx4ti
t©ï; x©Xîtat;.

— 4. 'AéWwvxpfaiv, contenlio, decertatlo. De même, Olympi-
quesiVII, 80 : Kp£©i; 4pç' 4éOX©i;.
— 5. "EXXavx ©tpatôv, l'armée grecque, c'est-à-dire te foule des

lutteursaccourusde toute la Grèce.— Remarquezque le verbe expa-
trie a deux régimes, ©tpatôvet ©te'pav«v : avec le premier, il signifie
vaincre; avec le second, conquérir. Rocs avons déjà vu, Kéméen-
nes, V, 5 , vixçv ©te'?av©v.
— 6. Moî©at©t t' VM/' 4p©©at. Comparez Kéméennes, VI, 33.
— 7. *Ev «ovtoi©xvXawi, auxportes de la mer, c'est-à-direà

Corinthe, aux jeux Islhmiques.
— 8. ïîuvoî; 3axé3©t; èv'A3pa©t-:fcji vôuy. Il ne faut pas regarder

les mois èv 'A3pa©t£icj> v&uw comme le complémentde oeuvoî;. Rous
avons déjà dit que l'adjectif ©euv©; n'admet guère de complément.
'Ev 'A3pa©tei(d vôuu t -nie un membre de phrase indépendant, et
èv a le même sens ici que le latin secundum. Selon te loi d'Adraste,
dit Pindare, parce que Adraste passait pour être le fondateur des
jeux Réméens.
Page 134.— 1. 0&'&\L6yfo...yitiv.ttyitfîp>ivx&>Jii'X't,esten op-

position aveo 4u3;9cj>xap3ia; lui qui montretant de courage, il n'a
pas l'âme assez lâche pour refuser la faveur de Jupiter, c'est-à-dire
la gloire. C'est à y&çvt qu'il faut rapporterY*WÎX , au commencementdu vers suivant.
— 2. Txatôv 3' !©xev llî«a, x. t. X. Pindare vient d'énumérer les

victoires remportées parThééos, et il a ajouté: « cependant,Thééos
désire plus encore ; » mais il n'a pas exprimé toutdesuite l'objetde ces
espérances timides de son héros. C'est-à-direqu'il voudrait vaincre
à Olympie, car te victoire remportéeaux jenx Olympiquesest te plus
glorieuse que puisse ambitionner l'athlète ; d'ailleurs les triomphesde
Thééos aux Panathénéessont en quelque sorte le préludede ceux qui
lui sont réservés dans les plaines de Pise. — Pise, ville de l'Êlide,
sur l'Alphée, en face d'Olympie. C'est cette dernière ville qui a donné
son nom aux jeux Olympiques, les plus fameux de toute la Grèce.
— 3. 'Auëo)43av, en préludant. Toutes les autres interpréta-

tions données de ce mot dans quelques commentaires sont évidem-
ment fausses.
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— 4. Taîa 3i xav"Î£î©a...xa(tx©txîX©i;.RemarquezpôXevavec l'accu-
satif sanspréposition ; est venu, c.-à-d. a été rapportépar Thééos.
— Les prix que l'on décernait aux vainqueurs des jeux célébrés à
Athènes, aux fêtes des Panathéi<ées, étaient des vasesd'huiled'olive.
Page 136.— 1. 'Exetai... &auâxt;. Il faut remarquer l'emploi très-

rare du verlie £xe*»ai avec l'accusatif. Au verssuivant, ©vv, malgré
sa construction, retombeà te fois sur Xapît£©«t et surTw3ajî3ai;.
—2. 'AÉiWfcïrjv... p^xpvxttiv ç4©; 3uu«©)v. Ici encore,en par-

lant de lui au lieu de son héros, le poète fait usage de cette louange
délicate dont nous avons déjà remarqué un exemple (voyez Ké-
méennes , 1, 31, et notre note). — Thrasyclo* et Antias, ancêtres
de Thééos.
— 3. Nixap©pîat; Y4? 8*MÎ ... tetpixi;. La ville de Prétos, c'est-à-dire Argos. H ne peut être évidemment question que d'Argos, et

cependant on a eu des doutes, en remontant aux traditions mytho-
logiques. Prétos revenant de Lycie se partagea avec son frère Acri-
sios le royaume paternel; Prétos régna à Tirynthe, Acrisios à Argos.
Mais d'autres traditions permeltent de croire que Prétos demeura,
sinon tout à fait, du moins assez longtemps h Argos. —• 'Ixx©tp©f©v.
Homèredit aussi : *ApY*î txx©€©t«v. L'Argolide était renommée pour
la beauté et l'excellence de ses pâturages. — OaXiyjsv. Voyez Ké-
méennes, IV, 83. — Remarquez la constructionde cette phrase, qui
commence par 6©©;, et finit par un nombre déterminé.—KXewvaîwv
xp3; 4v3pôv. Voyeznotre note 4, page 44.
— 4. 'Exe'éav, verbe qui exprime parfaitement le retour', de

même que 4çrxiefat, u©).eïv, IXfeïv, etc.
— 5. Pellène, ville d'Achaîe, commeSicyone. A Pellène, on don-

nait des tissus de laine pour prix aux vainqueurs.
— 6. 'K<e)iyx«v» examinare,enumerare.
— 7. Clitor et Tégée, deux villes d'Achaîe. Les jeux de Tégér

étaient probablement en l'honneur de Minerve ('AXtaîa, de Minerve
'AXia), et ceux de Clitor en l'honneur deCérèset Proserpine(KÔpeia).
— T#6at©t. Presque tontes les villes d'Achaîe étaient bâties surdes
hauteurs. Voyez Pausanias, Achaïe, 25 et 26. —Avxai©v. Sur le
mont Lycée, en Arcadie, se trouvait un autel en l'honneur de Jupiter
(Olympiques, XIII, 104 : Avxaîvj Bwjtô;), et une enceinte consacrée
à ce dieu, sur la même montagne était aussi un temple de Pan, et
près de ce temple, un hippodrome où se célébraient les jeux Ly-
céens. Le prix était un trépied d'airain. — 114? Ai»;. Sous-entendez
teuivet.
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— 8. 0f,xe...trient. Construisez: ©>5xewxî©at (proposueruntut
quoererenlur) ©vv 3pôu(d x©3<3v ©ffévet te x«pw"'-
Page 138. — 1. Pamphaès, l'un des ancêtresde Thééos.
— 2. Kal pâv $câ* ni©t©v Ytv©;. Dissen : Ac fidem servant dii

crgaeos, quosjustoscognoverunt.
— 3. MetauetfîôuevMS'èviXXaÇ. Comparez Homère, Odyssée, Xf,

300 et suivants. D'anciens interprètes se sont abuses en entendant
que chacun des Tyndarides passait à son tour un jour au ciel, un
jourdansles souterrains deThérapné; le texte de Pindare nedit point
cela; et d'ailleurs, s'il en était ainsi, Jupiter n'aurait pas exaucé le
vceu de Pollux, qui était de ne point se séparer de son frère Castor.
— 4. On appelait YvaXov tout endroit creux (ù x©iXa; xètpx; ysi-

X©v, Sophocle, Philoctète, 1081)* et aussi tout endroit entouréde
murs et pouvant servir de cachette; c'est pourquoi dans Euripide,
Andromaque, 109i, YvaXov est synonyme de 6r,©avp©;. Ici, précédé
de vx© xevfe©t Y***; , yli).* ne peut avoir que le sens de VXÔYÉI*,tombeaux souterrains— Thérapné, ville de Laconie, où Castor el
Pollux avaient un tombeau dans le temple d'Apollon, il existait aussi
à Sparte un tombeau de Castor (Pausanias, III, 13,1). — Au vers
suivant, 4$IXIXX4VK;, comme le simple iyytxt^.
Page 140.— 1. 'Ap$i p©v«îv îtw; yfltjuA'M. Rien de plusvague que

lemotx»;, irritéje ne saispourquelle histoire de boeufs; les tra-
ditions mythologiques qui concernent ce combat sont pourtant bien
certaines. MaHPindare n'a pas voulu les rapporter exactement, peut-
êtrepour éviter de longsdétails,onplutôt dans la craintede rabaisser
lagloirede ses héros,s'il rappelait le vol «le troupeaux qui avait causé
la colère d'Idas. Les Dioscures et les tils d'Apharée avaient enlevé
ensembledes troupeaux en Arcadie; te partage du butin avait été
confié à Idas. Celui-ci, d'accord avec son frère, trompa les Dioscures,
et emmenatout le bétail en Messénie. LesDioscures les poursuivirent
jusqu'en5lessénie, et non seulement ils reprirent leur part, mais ils
enlevèrent aussi les troupeaux d'Idas et de Lyncée.VoyezApollodore,
III, 2, 3. Il est donc probable que les fils d'Apharée poursuivirent
à leur tour les Dioscures jusqu'en Laconie, où se trouvait le tombeau
d'Apharée, originaire de cette contrée; qu'arrivés là, Lyncéemonta
sur le Taygète pour découvrirCastor et Pollux, et les aperçut cachés
dans le tronc d'un chêne; que tes fils d'Apharée s'élancèrent con-
tre eux, et que Idas tua Pollux. Ainsi se trouveraient d'accord
toutes les parties du récit de Pindare.— Idas et Lyncée étaient tous
deux fils d'Apharée, roi deMessénie. VoyezPausanias, IV, 2.
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— 2. Apv3; èv ©teXixet *,|uv©v;. Castor et Pollux étaient-ils assis
sur un troncd'aibre, ou, pour se cacher, s'étaient-ils enfoncésdans
le troncd'un chêne creux? Le premier sens nous plairait davantage.
Voici pourtant d'excellentes autorités pour le second : Pausanias, IV,
2 : Avvxev;, ©vf?r] lKv3xp»î» &"•> xi©t«, ©VTÛ>; 3ÇV 6pâv, d>; xat 3ta
«teXe'x©v;Otâa'Jat Spv©;. Et dans les vers Cypriens, cités par le scho-
liasteet par Borckh, on lit :

• AItyx 3i AvYxev;
Tavyetov xp©;(6aivc x©©îv tax«©©t mrsAHù?
axpôtat©v 3' 4va8i; b.Aiytxxo 'àfivi 4xa©av
TavtaX£3ov IIO.©x©;, taxa eî;i3î xv3tu©; f,pw;
3?8«Xu©î©tv {©b> x©t/.r1;3pv3; it\ti\<a ajtfto
Kâ©t©px 6' txxô3au©v xai 4e*i>.©f©p©v lI©Xv©£vxea.

— 3. 'AYÏXU,' 'At3a, c'est-à-dire otr4Xrév, un cippe. Voyez Suidas,
l'article «YaXua.
— 4. 'Asiya.<sG<xv a bien ici le sens actif, ils ne tefirentpas recu-
ler, bien qu'on trouve dansXénophon, Anabase, IV, l, 12,4vax4-
Ç©vte;, avec le sens moyen.
Page 142. — l. XaXex£&' ipt;... ôuiîtîv xpt©«ôvwv. Pour l'idée,

comparez Olympiques, XI, 40 et 41. Pour la construction xaXexà
cptXefv, voyez ci-dessus, vers 20.
— 2. Av©t; «cvSiuv. H s'agit des souffrances de Pollux, et non de

celles de Castor, comme on l'a quelquefoisentendu.
— 3. «HXwv tauouevcp. De même Euripide, Hélène, 281 : Tijtw-

uivi} çîXwv.
Page 144. — 1. Ovatôv, qui devrait se rapporter à Castor, se rap-

porte cependantà «xt'pua,comme plus haut, vers 17,43tiuavt©v.
— 2. ,Ax©84©©a©6ai.Sous-entendezavtw.
— 3. 'Ava 4* iXvtfev, pour 4vèXv©tZi. Jupiter est le sujet.
Page 146. — I. *Ate xpvtavcïa Yù/jfym, Vesta présidait aux pry-

taDées, où on entretenait en son honneur un feu perpétuel. Sa statue
était ornée d'un sceptre.
— 2. *Etaîp©v;, ses compagnons, c.-à-d. ses collègues, les autres

prytanes ou les sénateurs deTénédos.
— 3. Ténédos, petite lie de la mer Egée, sur la côtede la Troade.
— 4. llpûtav Qtûv, parce que les prytanes honoraientVesla au-

dessus de toutes les autresdivinités.
Page 148.— I. Kai ÇevfovAi©;... 4f.«©i« èv tpaxèÇai;. Les Prytanes
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étaient nourris dans le Prytanée, ainsi que les citoyens qui avaient
rendu de grands services; déplus, on y recevait les ambassadeurs
et les étrangers de distinction. C'est ce qui explique UAVJ Atô;
ct4tvâ©i;.
— 2. TêXo; 3w?exajjir.vo-/. La magistrature des Prytanes durait

douze mois. — 'Atpwt^xpa3îa, nullo dolore contristatoanimo.
— 3. El3stt;. Après avoir louéArcésilas, père d'Aristagore, Pin-

dare revient anx louanges d'Aristagorelui-même.
— 4. ©vatà p£u.vi©6o>... èxte©©&uev©;.L'idéede Pindare est celle-

ci : Il est mortel; qu'il se souvienne qu'il ne peut pas s'élever plus
haut. La première partie de l'idée est seule exprimée, on peut voir
avecquelle force et quel éclat. Celte comparaison du corps avec un
vêtement est employée souvent par les philosophes; on la rencontre
fréquemmentaussi chez tes auteurs chrétiens.
— 5. Joignez vïxat èx xeptxttôvuv. Comparez Pythiques, IV, 66.

— Ilâtpav. Voy ex noire note 5, page 52.
Page 154.— 1. 'EXxî3e; ôxvr^ôtêpat, ejrspec/afionei parenlium

juslo cunctantiores. 'Eayot avec l'infinitif; de même Euripide,
Oresle, 257 : tyrfita et xe3âv; et Plalon, Lyslas : AiaxtoXvaovai©e
cv3a(u©va elvai.
— 2. nevt©ety,pt3' è©ptàv 'HpaxXi©; té*}ut4v. Les jeux Olympiques,

fondés par Hercule, se célébraient tous les cinq ans.
—3. Oïxtïa xaXi, laudes eidestinatoe, sucefuturce, si tentasse!.
Page 156.— t. SvuêaXtïv jtav cvuapi;f,v, etc. Aristagore descendait

de Pisandre par son père, et de Mélanippe par sa mère. Le poète dit
Pisandrede Sparte, quoiqu'il fût d'Amyclêe, parceque cette dernière
ville, étant située au sud et tout près de Lacédémone, est considérée
commeen faisant partie. Lors de l'invasion du Péloponèse par les
Doriens, Pisandre p^ssa d'Amyclêeà Ténédos avecune colonie d'Éo-
liens. Ils s'embarquèrent en Autide, après avoir accueilli parmis eus
un grand nombre de Thébainset de Béotiens, et entre autre les Mé-
lanippides, descendants du célèbreMélanippe, hérosThébain, que
blesfaTydée dans la guerre Argienne. C'est une femme issue de cette
illustre famille qui devint la mère des Pisandrides, en épousantdans
la Béotie Pisandre, auteur de cette race.
— 2. 'Apxatat 3' 4pttai, et les vers suivants.Comparez pour l'idée

le commencementde la sixième Réméenne. — 'Auftp©-*?' pour 4vt-
çépovro, espèced'aoriste d'Iiabitude.— IlXv/tu t©©v,provenlupari.
— 3. T3 3' lx Ai©;, ex Jove vero. Pour la pensée, compares

Olympiques, XII, 7, etThéognis, 585.



2(1 ROTES.

Page 158. — l. 'Euéafviiv, avec le datif, aborder, entreprendre.
De même Platon, Phèdre : 'Eu6at\eiv tw èxttr,3ev|uitt.
— 2. 'Poii, c'est-à-dire le cours des événements.
— 3. 'Axp©;txtwv3' èpûtuv ô&t'pat pavfat. Dissen : Qxtte assequi

non licet appetere, ea vero magna <sl insanla.

INDEX
DES FORMES DIALECTIQUES.

La plupart des formes indiquées ci-dessous appartiennent an dialecte dorka,
quelques-unesseulement an duleete éoliea ; d'antres sont nsitlet dans tons
les dialectes poétiques.

'A *,.
'Afîatav aSatrjv p. £6at©v.
4ft>att ... .4for,t(.4Y«*)©7©IV .&Ya6©î;.
&\fctoyx- 4Y/r,v©pa.
ayaxatâ 4YaxT,tïj.
iytîxo .»iYtîta.
4vx<ive©«i. àvxwvMt.
âYXaatn 4Y>.aaî;.
4YXatat©iv àfiji'nii.
4©eîat Tr-.îtîai.
43eX$e«v i3tX?r,v.
4&eX«eôv àieXfSv.
*A©$acrt©t© 'ASpa©t©v.
àîvexy,; f.-ïvsjrr,;.
ASvueX-s;; ?V3vueX-fc.
4îwv .àîtôv (aviivu).
4e6Xr,taî; 4M.r,taï;.
itôX&v 4*)X©v.
4tt3e 43e.
4t(3etat £3etai.
4tifft. '. .{«e.
4cx©vtc< 4x©vte;.
'AOxvx 'AW.vr,.
'Aôxvai? 'AtoivaCa.
'AOavai; .'AW.vai;.
'Afavafuv.. 'A9r,vaîuv.
'Afcavâv 'A0r(vwv.
4a>X»,1taî©iv 40)r,taï;.
atîvpe. rfiwt.
Ataxiiàv Ataxiîwv.
AtYôuev. ...At-rëuev.
atyXav ,alYXr,v.
'Atîx 'A3»v.
«tiv ;.4ef.
«teto; ....4et©V

aîv£d)v atvûv.
«îxsivâ; .alxetvrV;.
alxéta .alîw.ai/ai alx(trt.
«IxJwitâv. atxur.tr,-/.
4xu« 4xur,.
4x©(t«v 4x©(tr,v.
4x©v©ev. fjx©v©t.
à>.i*kia àlrfiud.
4X«Xav .....4).aXnv.
4Xixe; fjXixt;.
AXixtx fjixta.
4Xi©5 f^i©;.
4Xx4 4Xxr,.
'AXxur.vx 'AXxu#,v)5.
4XX©3axxv 4XX©»xt>.
aXpx 5XUT;.
àuâ 4p«.
4jtâ; eu*;.
4uaptc lituipTC-
4u«x«viâv 4uTjyavûc*v.
4u6©X43av avafoX43r,w.
4{i£p©«iâv 4uSp©©i(ôv.
«pèpa (adj. et subst.) iply*.
tùxtxtyx. ê,uetepa.
4u©f5av 4u©t6rtv.
«{txixXxvte; 4vaxixXavte;.
duxvevux avaxvevua.
4uxv£wv 4vaxvéb>v.
4uxoXc?v 4>ax©Xeîv.
'AuvxXaOev 'AuvxXii&cv.
4pwev fyiwîv.
«pfaivc 4vtfatve.
4pfèp©vt© 4vefi©©vt©.
4|tftxv>f©ai; 4u?<xvXt©a;.
4v.. ...ML
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«v... *,v.
4va6aXc©. 4va3â)ov.
4vaYn©a©»,at 4vr,Yr,©a©8ai.
4V3YXX 4V4YXIÎ.
iAytvscTt àvèya©av.
4v(at©t «-((a:;.
4«©x©v. *>{©x©v.
4v©ptat; avopeai;.
4vttîvti> .dvattîvw.
'Avt(x 'Avtt©v.
4©t3a 4©*.3rV
4xav4vat© : .4xr,vr,vato.
dxa©a; .i.nir,r{.
âxeip©uix*î 4xetp©uâxiriï-
•Axetp©» tiru'ïttû.
4xef«vat© 4xe?rtvxto.
4n©3x©©a©fct .... .4x©3i©a©ôai.4x«vo«tâ©avt©;. .àx©v©«tr1©avt©;.
4papev f.papï.
4pYvpéai©i 4pYv-)eai;.
dpetâv dpstûv.
4pt*,Y©t©at .4prJY©v©ae.
4pt©ttv©t«av 4pt©îtv©v©av.
'Api«t©f«vr*; *A*pt©t©?av©v;.
4ptwÇ©v fpuo&v.
âpjiô/jii; 4pu©©a;.
4p©vpai©iv 4p©vpai;.
4©tep©xav...........a©tep©xr(/.
4©vxi fav/jj.
«©vxiav. fVîwtav.
itxv atTjV.dte .f,te on f,.
dtftaXXev fjtaXXev.
dtXato; 4tX«it©;.
4tp©x©t©t âtp©x©t;.
«vîàv .avSrjv.
«v3a4xvt©; av3ij©avt©;.
avXav avX*;v.
4vt4 .àût*}.
«vt* (pronom) «ùx*\.
'Afp©3itx 'Afp©3(tTi.
(Mfcturîta Bafourjtr,;.
Baîv©i«x Bxtv©v©a.
frxoùla ....>. ftaaiXeia.
Ba©iXft; Ba©iXef;.
Ba©©(8ai©iv Ba©«t3at<.
ptatav.................Btat*>.
Bt©t4v fk©tr,v,
pXa^tv., iSHêr/soet.
pftaftÔov ... fî©T)aWov, .p©ta>a .B©t4wj.
B©vXat©t ..............B©vXaî;.

Bw)av BovX/.v.
ppaxv©f3ap©v Bpavv©î3rlp©v.
T**;. •

TV
Y«paJîU£v .yrjpveiv.
Yapvwv yxpvtov.
Yt'Y*9î

•
YeVi6«-

YiY*vte©çiv. "m*"-
Y>ecap©t; BXefdp©t;.
r-wî1'"' fwfiiiv,
Kutav yytaxi.
:tu©vt©t©i ..........3acu©vî©i;.

AaX&v A*,X©v.
3âi©; .3r,î©;.
Salace .. è3âua©e.
©a.u©; , 3jjtt©;.
©auôîY.; {r.uôtT,;.
Aavâa/.., Aavsr,v.
3?©i«iv ..îr.tfti;.
3apôv. , lrf/fi.tà\ti Î3a<k.
àeivâv.... 3eivrév.
3eiîe ï3etî*
3lx©vtat ësxovtai.
©egiurâtav...., 8ïÇiwt©:tr,v.
3e©xôta; ...itaixotr^.
Af .....Atf.
3iaYYè>l«©a ?iaYY&X©v©a.
3t3aÇs..... è3t'3aîe.
3i3©utv 3t3©vat.
&e*x©vti Stéx©v©i.
3t'xa. 3îxrt.
©sxXoav.. îtîtX^v.
&©©aî©t 3t©«aî*.
3©xèov?« .8©xovvta.
3©aev. 2ovvat.

•3©fi©i©iv. 3©-JUX.;.
ivîçatjwv 3v;«r1fi©v.
AwîwvaOîv Au3uvrj8cv.a... ...tf..
ïéa ..un.
iSv* (a long) Ut{i.
Ifov (a bref)., ..lêf/tan.
èrxaté&x èYxattgti.
ieixa éïxa.
It^ix... ê©«5.
tOau&ov è&u&uv.
è6tX©f©a; IfolvCoTA.
Ibùvm ,, ...liHXâvai.fxatt fxrjti.
ïxpepev iUftpe.
tiAi&v ,,.,.. ...èXaiûv.iXa©cv , t).wst (èXav/w),
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! èXsYX^**1'' H(fyt<n.
| 'EXcAvia ElXeifatx.
lèXeXtÇai; èXtXtfa;
liXe* tlXe.
' E)iv©t© "EXèvov.
"EXXav* 'ËXXrp*.
'EXXavtw 'EXXr.viov.
èuav c^v.
èu£aX©v èv£êaX©v.
èp.6«©i)^v©cv iv£êa©i).ev©e.
£*;xêîÇawra; i;iêîorjX©ta;.
èuiX'îîv ' • èu.îx(hj©av.iujiiv, Êa^î-.at elvat.
luxa.. .*. .èuxa;.
iuxat©: i'dnxvst.
'Èv5at3©; 'Ev3r,t3©;.
èvti el©{.
è$apxiwv

,
è;apxûv.

éîa-J3a©î £ÇrJv5r,©e.
éléfxvxv èît"çr,vav.
t$ix£©{jav éîix£©'jT,v.
£©VtfUV ÔVTWV.

c©ptav.. éoptrjv.
Ixaî* livrât.
èxavpea ixrtvp©v.
èxèSa fxtSr,.
irû&x/ (a loua) èxe^v.
Ix£6a*/ {a bref; iitiSr/sn.
Ix£t© e'xet© on VJIÛXO.
Ixit©©âuf.©; .....'.. èîtiçâjuv©;.
éxte<r©©usv©;........ èfe©©tuvo;.
»xial;a'.; .txiui|a;.
ixtvtxî©i©(v , èxivtxfot;.ter- •

•****•
èpî?©vtt èpt;©v©i.
'EptsvXa 'EptsvX-/].
'£«•* -:»wv.
èpv©at; epv©z;.
ipv©vjdusv©;......... èjvcauev©;.
è©av ".... f/îav.
ètxe» , .r,v.
e©)©; tîO/©; cl l©ÔX©v;.
é©©av ,..f/îav.
Ê©©stai è©tai.
i©«{ et.
E©ta, £©tav I©t»i, ï©tr,v,
t©ta<>ta. è©tr,x©ta.
r©X«ta; VrtixrA.
tva'vwp ivr.vwp.
tûvx evvr,.
Bvpa*xav. Evpt0Xr,v.
tv?p©vx tvfpivrj.
Pivntnr.

evpp©ayvx £'}?p©©vvré.
èfaueptav èjr(u<pîiv.
èpaxtoïuav èpaxt4tur,v.
è?t(ii«a èfiÇov©*.
èf©pua'5jï; .èf©purifei;.
iyvszi '. .£/©v©i.
è«àv ûv.
ïxxot©'.© (ax©t©va
Zepvpv.© Zîfvp©v.
Zr,v©; Ai©;.
î*iw; Çw?,;.
*IISav "lier,/.
x.vîtv£Y*iv evxvpYOv.far.xvt. Oa^trîv.
OaXâT©a; bxiiiar,'.
WXr,©e £04>.r,«c.
&£>.?£/ IOÏXÇÎ.
Oî'uiv ttOèvai.
Oepaxva; Oîpâsvr,;.
6£©av. .éflwav.
0»'©©avt© £'Ji©©avt9.
ôr.xsv. i^xe.
&/,p£v£u£v (rnptv-iv.
OiYîjJ'.ey OÎYeiv.
Ovat©v Ovr,t©v.
&pa©vua-/4vwv....6pa©vur,yavwv.
Ôpslf* ..'. .Wjsty.
'lawXx©v 'IM>X©V.
txita; Ixitr,;.
"/snoXvta; ,.. .*lxx©X.vtri;.xr.êat; .xata&z;.
xi?©;. x?,3©;.
xaXajt©1.© .xaX.âjx©'/.
xa)i©t©i xaX©vat. '
xaXXixôjMtâiv. xaXXix©u©t;.
xaXXwtx...... .... .xaX).t©Tr,.xaxnava .xataxavit.
xxpa .xâpr,.
xxpv! x?,©v$.
xapxa©(©v. xvs/r/twj.xwîx*y,xx xaarYvrjTn.
xataOî'jiîv . ..xatafeîvai.xataxpvjrxt; xxtaxpv-î-a;.
x«a©x&î©x xata»rx©v©a,xatèêa xixi&t],
xxv©tî©a xvJnl<rt\.xi.....'...... av.xtîva,xeîv©; .....txeivyj,èxeîv©;.
x£xptui<a. %£x£taivr,.
xt).>3ta)v..............xe/a3ôv,
xtXâ3rl©e èxe)i©Sv3t,
xtvtâv, xevsiv......xvtfy, xevû*
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X'.pva;4.i«a xip-iapevi;.
x)âp©; xXnp©;.
x){tviv xXcivwv.
x)titx xXtitc.
XVîÇ©v ÎXVlÇ©*.
XV?©©» X.4©©-Ç.
x©tvx©©*iai •, x©tvx/ivu.at.
x'/uxv ,.x&aiiv.
xvxi'.i , . .fxôutÇe.•*©pâv ., ..xvÂri.xvpvjâv. .x©pvf |V.
X'/V>iù> XÙify.
xpaîi» xjp3ia.
xpXTiTxc.. .èxpâttt
xyixrflïi ètpanpt.
xps©©wv.. xfti©îwv.
xprltfl©a xpat?,©».
Kp©vi3a Kp©vÎ3vj.

xpvstat©t xv/fiai;.
vfjft» .....txjyVî-
xv-vayeta; xwr/rt't»;;.
x<oui©ai; XWUMX;,
xûjia©av ..èxû{ta©av.
ïâ<Jxv Xifav.
Aat©t3a Ar,t©l3©v.
Xsywtt XîY©v©t.

.
Xcovtta©» Xswat.
Xixapâv ,, .Xixxpâv.Xix©v iXix©v.
Xitxvtvcv èXitavcvs.
"tv\VM\ .Xovîy.;.
>*ÏX* Wtf.
X©.©xî©tv. X©t©aî;.
uaXaxai©t .uaXaxat;.
paX'Vxxf paXaxg.
par*» ur,vvti.uâp^at; uâp^a;.
ux©©orv pc'iÇw?.
uitrp ur,tr^.
uatp©3ôx©i; prttp©3©x©i;.
uatpôxo)i; uiitp©x©Xt;
t"X*-; P«Zn-
paxavx. ,.\ ur.xavr,.paxatâ; pxxnvr.;-
ueYxXzvoptx. utYaXYlv©pta.
Mt©»î©a; MtZvrtr,;.
V*ky p,v.
luXetav ueXetrjv.
ueXiYxpvuv. ut)irr.pvw/.
ueXt^épev |ieXi&iv.
utuvauév©; usfxvr.uèvo;.
UfUvSôrîxt .- ucuvfrfa.

tt4V©VTt- |MV©VJt,•tiffït ut'©ov.
•xifrjvi èuÎYvv©av,
Mvauvjvva; Mvr.u©©vvr,;.
uvarftt;. pvri©©;?;.
(vaatf.pa.. uYT|©t/~.p».
Iv.pâ* , Mo'.pwv.Moîaa . MVJ-JT.u©X©v iu©X©v.
\xvxyxt p©Pfny.
u©v©-Ja?©v ..........p©v©{flr»î©Y.
v^eT" rw?nv.
uvpiâv uvptûv.
vautâ&r/ ..vaietâv.
vâ©«^.... vf,©©;.
vxvTixXytiv vav©ixXvtr(v.
vav©t©>i©vte; vavTtoXvWtt;.
viat©i, ©t©t vtai;, vt©*;.
vtvtxavtai .vevtxisvtat.
veoxtvrtâv '»t©xtiotr,v.
vi©vtt vî'wîi (vïovrat).
vtôtatt .vt©tT,tt.
v»ftX.x *»tpt>n.
vîxa. vtxrj.
vtxâ?'». v.xi5©ai
vixa©ai; vtxr,©a;.
vtxaf©pta .vixrjf©pix.
vtxapôp©; v.xr.fop©;.
vtxrj èvtxx.
vjy.fi/... **vupftv.
vvp.pev©e ivvp?sv©:.
Çxvéx...., Çovfoî
(xvQ©x©uàv (av©9x©jiû-/.imivj Sevtvv.
(•*YY*>*9ï ©VYT©>©;-
{v*àva Çvvf,©v».
©Ixiuv ©jfûv.
©tvivva; ©îvavfor,;.
Ol>wva Oivti-rtj.
©J.X'X«©r* <Ay§iujùrt.
0p©xXap©; oji©xXr4©;.
ovvux 3v©ux.
©x« 3xn-
3pYX* 3pY^*'-
ôptixv ©peuirv.
'Opé©ta 'O^eara-
ipjtav «ppv-
byAjfurt 3pvf9wv.
3p©vaai©a. 3p©v©a©x.
'Op«©tpiaîva -. *Op©©tpta?v©v.
5©©*v;. 3©©v;.
O'/XvuxCa 'OXvuxix.
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OvXv^x©;-...•.....,. 'OXvjtx©;.©yfaîït ...©X^îî.
rci'îïY, ©v txafc, èxaS©-».
naî3î©©iv .xz!©î.
xaXa xaX*s.
xa>asaî©t xaXaiaï;.
râïawîv ,.,, ixiXaiae.UaXî©v ,... .HnXiw.nijaiî© xr.îait©.xip..., xapa.
r.apxuuSiii «apautfôg.
xipartaîa; ,xapa©t»tr,;.
xxp3î3»ut. xapavl3uui.
xaptar.t©*; xxpfa>ttv.;.
nap'jio-.wrïf©;...,x*pajtv<wTt{©;.
s;apx©îi©v xapar.©3iw.
xappauévi; .xapapajiévrj,
sa©»; x&rr,;.
xittp©;. xatp©;.
x»3avY»ïw' uitavYâ;wv.
xi3i©ai xt3f,©xt.
Kî3^X*vai uitïpx«at.
xerituev ...xtt9uv.
xiipar© t-etpiï©.
Rît©:-;, a>.©a xtîaa;, a©a.
xî>â©at; xtXa©a;.
MïXtx© IUXî©v.
11 t)Xiva; I leXXr.vr,;.
xt'utî, xs'ii,T-*v.t.èx'euxe, Ixip'fTt.
xsvtat'».'/.;... .'• xtvvifcXQt;.
xgxpuuf>XY........xcxp<aj/ivx>.
xtp*.xa3©:ir*©t xtpixr.3©îtr*M.
xeptvatrtaovtttY..xtpiva-.îTwvxwv.
xtp©3v.î xtpi©3«;.
twi ïxe©e.
xU'.f<av xi©vx.
xîtvav enita©«y.x)avâ*. KXXYWV.
xXàxtpç» xXr,xt©Cj>.
tùi\t txXijii.
xXxva*)r<t« x/avr/iF.TX.
xXcvpafo x>typa?;.
xv©aî©iv xv*aî;.
K'/ÎWÏIV. .x©©t.
KV.ïr.x .. x'.iT,£vta.xv.vâv x'.i.rlv.
X©Xéjl!4tX-* .........X'.X^UWt^V.«©Xiuvt© x©)iuvj.
xoX-wv x©Xiuv.
x©»à xcXXg.
wiXvvîpeXa x©Xv/eçéX©v.
K©).V{CYXY x©V*;svr,' fp ©v).

x©vt«© r.©>t©v.
n©pïv©»v, èx©ptv©av.
x©p%r.©î èx©p'>n*e.
||©©jt©iw.a. 1!©©£I3ÙY3.
it©©viv x©aî.
x©ta-.©; xvtr.v©;.
xottp©p©Y xp^;p©v>v.
Il©vivti(ii3« IteXyntûiav.
npiï©;. -... K^YS4*-
spi'îîv exp»;.
xp©Wpv.©tv xf©fc/pot;.
Kf©îia'îiîa; xp©ttré'«ia;.
xp©îâtav xp©}r,rr,v,
xpwtx* xpwtx/*.
XVXTXV ,..,....xvxtv,v,xvXat©t xvXai;.
xvXàv xvXâv.
3ï*'*pv-i

• tiîfiyAi.m» feisï».
©ixaîat pixaf;.
p©aî©t £©aî;.
«Ï'SÎV^ ©j©, ©{•}.. ©vX.
©ï<Jtvav lî'X'ici,<"ï|; T'Y*'
©i©apttxv. -., ©i'.r,piTr,v,
©xaino) ©xf,xtp<j».
Sxâpta; Xxaptr,;.
©XEV*ÏÎY. ..E©xcv?t.oxifa..............VtxîftrfiTt.
cxib'xxt. ,,. .<nifyxr;i.ctâXav ©tr/r,v.©taîev ê©ta£t.
«ti©9jiaj ©Tr,«©Uaj,«tpauvà; ....©tptouvf,;.
«vv«pur*îey ©wr^t©©{.
owèxaU ©v/îxr.ït.
ïvgax©©©àv £vpaxv*©Ov.
«7.â©ai; '. .eyf/sx-,.
•Tf'ysnvi ...e©xi©î.©Xo)a. <*7,©Xf,.
£b>xXtt3x I'b>x/tt3©v
ta x%, ij, ta'/qr.
tav tr,v,y,v, «vrr,v.tavîe tr.v3e.
ta; tij;, i,;, tavrr.;.tatcAuivbi tr,twpi-'U.
tavtx/ .Tavnv*.
te? ©T).
ttav «r.v.téxv«i©t téxv©t;.
xi'trtxâx&i xif'fr,xvrtoi.,
Te)aji«r.a©3; TcXiawvta&V,;
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teXtvtiv tî)?*tr,v.
VtJU«ï9©l tî^5V5©l.
tt©;, t-:©v <j©;, «JÔV.
ts'vvxvjt téxvat;.
ttxtt êtixtî.
ttui , ..ttuvi.tî;ia©J itîjir,©î.
tîv ©os.t)»*>*$!©; tXr,'>jji©;.
t© t©vt©.
T©^ (Au
t©? .,,.©!,©!,©-/ra.t©i... «©{.
t'jxx , ,.t©ié.
t©v ©v, v/7i©v.
t'/Xt© ©xtp.
x'/svvt t©<r©v.
t©v ©v,aw/3.3*î«» îvpaîj.
Tv ©V.Tw3apC3a; Tv.3apî3r,;.
vwxx vh%-
xv/yt {tv/©*.
tw wv, avtwv, t©vti>v.
•J.'Mt vîûv.
vxt3txt© V7it3î3txt©.
VÎÎ>©Ï©X v?eX©v©a.
çar/vi.., .." fastvr,.çaiîtoav. ^aiïîur.v (p. ©v).
çaiw.©« faiv©v©a.
çaiv©uivav çitv©(i£vr,v.çâur/ . .çâvai.•ça!" fr.uï.
Ç*« lyr/si,ï'tTk.
ça©« çr.©tt.
eâ©©uat fr/ioun.

çéptv,....- lîtpt
<l>tp©tf©v» Ilî?©îî©vy/
çrjYîv ifevYe
ç-5*jryo-*T* çfiY©'*©!*
Y»i©v£p©ï©t. ffevep©?;-
çii)ai©t

•
ftiXai;-

r\'* ..v;.çîXv
çi)a©a>ta...........çuv/ravra-
yOr.©: tfOr/Ti-
çîXv.vt ., çO.91;"
çtX©Utv©; ç».X©Çtv©;.
e/tX©tator* çtX-©tr,twv-
ç)a©av ,,{;Xa©av.Ç'^ ïfXtYe-
fpa3a©©ï èfpa©x©e-
Çfâ©« ÇPï-n-
Çf/.ÏWV Çp©YÔ*V-
çvx çvr,.
çv)a©«v.©iv çv)x©©v*©t-
çvtwî èpvttvï.
çwva .Ç«YT;.
çwva©s •

èfûvr/t:-
XaXxVjiîtja xxXx©uîtp©v'.
XaXx©râpx©;......xiXx©xâpîi©;.
yajj.aixn©î©av .. .xauaix«t©v©xv.Xapt©©iv Xapt©i
Z*?* TfJW-»'.««. 7pn©:i;.
Xpvaayaxat©; xpv©r,*axaT©;.
Xpvaeiv , xpvaeôv.
yùt,rtivi. ex«?T,©î.¥r* '-yVffX-
tyvsixw "yvxmri.
*/*/.* y.tJ**
lUxptwva Opiwva.
wv .ovv»






